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Pattes imeniunts chek e Ç 

: NANSEZ AS PROMO SA À. SDS S NAS 

E L'AUTEUR. 

ES T une coftume génératiens 
tache parmi les Ouvriers qui tra- 

Ru aux Mines dans l'A mérique 
 Méridionale , de fuivre avec foin la 
veine la plus riche € la plus abondante, 
& d'écarter la terre gui leur cache le 
tréfer qu'ils cherchent avec tant de 
peine. L'ont-ils obtenn, ils ne mépri- 
 fent nt n'abandonrent point cette terre 
2nutile en afparence ; an contraire 1ls 
la travaillent avec [oin, © en tirent 
#n.profit conf derable, C’eff ainfi ane le. 

. Pere Josern Casanr, anffi diflinqué 
par la fubrilité de [on efprit , que par 
Jon élogmence , vicrt de compoler de= 
puis peu Hifloire générale des AU ons 
que : notre Compagnie dirice dans le 
= dl dés Royaume de Grenade Œ dars 
Me ai) 
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la terre Ferme, fe [ervant avec 
ads cffe des connoiffances répandues dans 

les Manufcrits Originaux ; © Cear- 
tant tout ce qui ponvoit occafionmer 
des digreffions ennuyenfes, 0% UtETTOmS 

A 

pre le, fil de fon. Hiflorre. Ce Jour. ces M 
/ ; x ? ° ANSE 

matériaux , €, fije l'ofe dire ;ce ter- 
rein abäandorhé , que fai entrepris de 
cultiver, pour fatisfaire aux 1nflantes | 

prières d’un grand nombre de perfonnes, 

que je ne puis défobliger , dont les 
fwples snfinuations font pour m04 des 

crdres abfolus, @r qui font perfradées 
que le fruit qW'on tirera de mon tra= 
vail ne le cedera point en fon genre 4 
celui qwa déja produit l'Hiffoire gé- 
nérale dont je viens de parler. Elles 
difent en fon genre , cr avec vaïfon ; 
arce que l’Anteur de cette Hifforre 

prendun vol auffi élevé que celut de 

Aigle ; remontant à la Fondation des 

Collèges @ des Millions , € expofanr 
a nos yeux les entreprifes béroeiques 
les exemples remarquables, CG les ver- 1, 

us d’un grand nombre de perfonnages 

illaftres, qui ont fleurt daus ma Pro- 

gince , @ dont la vie nous Jert LA 

modéle. | 



MAC EMA MT a VOIE 
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DORSEMGE » Ma plume ne frerdra point, #n vol 
_ficlevé, elle ne s'élevera pre[que poiné 
_ deterre, © re perdra jemais de vhë 

le terreën dont ile parle pour faire 
1 connoitre certaines chofes moins rémar- 

guables. Je ferai fenlement quelques 
4  refléxions qui fourront étre de quelque 
 atilité aux Ouvriers que Dien appel 
_ devra a la culture Sprritselle de ceite 
 morffon ; c’eff là la fin que [e [ont pro- 

… pofée le Pere Antoine Ru1Ez DE Mon- 
 TOYA ,€@ le Pere ANDRE PEREZ De 

Risas , le premier dans l'Ouvrage in. 
… titulé La conquête Spirituelle des Mif. 
_ fions du Paraguay, @ le fécond dans 
 celuz des triomphes de Ja Foi qu'ont 
remporté dans la nouvelle FE fpagne des. 

. Miffionnaires de Cinaloà, de Topia , 
_ de quelques autres contrées. C’e 
_ encore le but que fe [ont fropofes les 
P. P. Comes, Coin ET RODRIGUEZ 
dans les Hiffoires qw'ils ont donné des 

ÿ Philippines > de Mindanao , & du 
 Marannon, @ le P, TRIGAULT Mi/[- 
 fionnaïre dans celle de la Chine , 
Pétude qu'ils ont faite de l'Hifoire 
| Natureile Fi Civile ëe Géographique de 
leurs Miffiens refpeilives ,ne les 4 pois R dy Gi ai 



ñ  PREFACE! 
empêchés d'y joindre ce ge ils ont CA. 
propre a nous éclairer G: à nous inffrui- 
re. Je n'ai point alfes de prélomption 
pour ofér me comparer à des perfon= 
nages ani Iafires , G° a d'Ecrivains 

# fameux, mais je m ‘efforcerai de fui- 2. 

vre, quoique de loïn ; La ronte qu 2215 

s'ont fratée. Je rapporterar ce qu? fe 
prefentera, & ce que me "offrira Le taf 
de mon Hiffoire : j'écarterai comme 
sne terre znutile ce ÉLA 1e fera porn 
con) forme 4 te que J ai vVh Ÿ épronvé. 

IROL-MÈME ; fois parce que les chofes CRE 
changé de fée o4 en toñt, on dans 
quelques Hnes de leurs : “cérconfrances” > 
fost parce 4% on en à aboli quelanes 
Hues , C@° qu'on en À introduit 7 AaÈVES 

en ler place , Comme il arrive par 

rapport ans ufages & aux COHtUMES, 

ep dans Îles Affaires GE Cor scernent la 

guerre © la PAIX ; “qui changent avec 

le tems, © ges. tiennent de Jon 7/2 

conffancé. 
Comme la tache PE Mi onnaires » 

pour lefquels cet Ouvrage ft Préacipas 

lement fait, ne regarde. pas Jenlement 

le falut éternel de l'ame ; PAAIS, encore 

le bien cas du corps, pour ME 



PorracÉ vii 
À conformer aux. oräres de. l'Apôrre pi 

ropres a ces Pais, arfi bièn que les 
Line les maladies qui forr 

“ remcdes que le befoin on Pindufirie 
à fait découvrir. fans onblier Les an 

* DA dont on 4 éprouve leffcacité 
Coiitre les vipères eg les äntres ant- 

MAX Vénimenx , dont ces vafres p DAIS 
 abondent ; & DE PHiffoite Générale 
ne dit qu'un mot en palla ant» parce 

qu’elle fe propole nne fi2 plus scble 
ë plus rélevce, Dora cependant de 

k répeter dans r10n Ouvrage ce qui fe 
à tTOUVE dans le préceder 6, fi l'on en 

excépre quelques posnts dass le guels 

de tems à introduit da changement à 

o# quelques connciffances qui méritent 
d'être commaniquees , que l'en dos 

| regarder HnIquenent comme des miét= 
tes tombées de certe table abondante 5 

8 

comme des parcelles que j'ai ra 
LOUE dans les aéferts de l'Oréno- 
que . por. les gArARtEr de l'oubli, 

amitant en cela le foin offcreux AVCE 
Le Rüutx ramalloir les épts que. 
les gens de Booz laiffoïent tomber 64 
par hazard, ; ou à deffein. Je renvoe 
donc cenx qui “amené les récoltes 
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abondantes € les faits rares © cu- 
rieax , à l'Hiftoire Générale dont j'ai 
parle car la micnne ne contiendra 
que quelqses reffes d'épis , de miettes 
€ de aimons que J'entremélerai 
avec les chafes firgulières que Jj'ar ob- 

/ Sp ? 

fervées dans les otfeaux., les animaux, 
les snfetles , les arbres, les réfines , 
les herbes , les feuilles @ les racr- 
nes : je marquerai la lituation de 
POrénoque & de fes branches >; Je 
aécrirat l'abondance de [eseanx , La 
variete des poiffons qu’l nourrit dans 
fon ein , la fertilité des campagnes 
qu'il arrofe, @ la maniere grofliére 
dont Les Indicns les eultivent. Je par- 
leraï de la temperature de ces clz- 
mats , des ufages & des cohtumes de 

ces penples, @ Je fuis perfnadé que 
la nonveante de ces matiéres farisfera 
le leëleur. Je dirai mon [entiment 
dans quelques Differtarions curieufes 
@ utiles , @ je parlerat en chemin 
far{ant des. progres que fait l'Evan- 

gile dans Pefprit des Indiens par 

Fentremife des Mifionnaires de notre 
Compagnie © de quelques. autres Or= 
dres célébres » appayant 66 que j'a 



118 PRÉFACE. ix 
dance d'un, grand nombre de _Jaits 

à Le in ruliers. Cet amas de connoifjances 

! Lfre que J Giénoque, qui 4 dre pref- 

| gu'inconnts jufasà 05 jonrs »; YENAÏ= 
{ra dans mon Ouvraïre avec 4h neu- 
del éclat, par Le fo: 7 que je Pr 

A” le tirer dé l'oubli pour le faire 
connaître an péblic. 
A légard du flile , je tâcherar 

fenlement de me faire entendre avec 
plus de clarté qu'il [era pollible, Æ 
Ce ne fera pas peu f j'en Viens à boit | 

parce, que accoñtnme AGP long - 
tems # la prononciation Barbare , 4 
l'arrangement , aux expreions des 

| lantnes 9 groflières des Indiens, ce fera 
‘an par EPA Ê je ne poche point ni 
dans les frafes ni dans la proprieré 

des térmes. Te ferai copenda ni enforte 
Que ma plume de le cours du Elenve 
dont je donne ‘la Défcriprion. Ses 

| différentes branches Compolent un ar 
fluide @ étendu par larmas snfenfible 
d'uné quantité imimenfe deaux aui 

 Jortent d'une anfinité de SRE MUAT 
éloignés , qui courent naturellement 
a leur centre fans d'autre Ge pullion 
guercelle de la pélarteur qui 1 GR 



_AE% 

x PREE AR 
naturelle. Tanter ce Fleuve ersplo & 

fes eaux à enrichir € 4 fertilifer les 
Camps délicienfes qui lenviron- 
nent : Tantot sl les répand dans des: 
Lacs foationx, > tantôt 1l les écarte 

avec furie en fe brifant contre les 
Rochers qu? s’oppofent 4 fon cors e. 

Varicté naturelle, qui en embeliffant 
le cours naturel de l'abondant Oréno- 

que, donne l'être & la beauté & 
PHiffoire Naturelle que le mime 
Flenve nous offre. d'une façon auffe 
nouvelle -Ghe variee s.poar éviter l'en 

fui, Œœ attirer lPattention dw 

leëteur. À 
Pour ce qur ef de La vérité, , qui 

ef} le fondement GG: la bafe prenci= 
pale de l'Hifoire » Je prorefie que ce 
gue je nanrai pe pris dans les 
deux Hiffoires manu/crites des P. P. 
MERCADO ET RE do. tons denx dif- 

tngUES par leurs vertus héroiques pi 

5 refpeites dans toute rm Province, 

je le devrai A m0A experience on 

que je n'avancerdi vien qui n'ait 
pallé par mes mains, C que je n'aje 
CXAMINÉ AVEC l'attention la plus {cru 

puleufe. Dans les cas o# Je. TAPPOre. 
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 derai quelque fait [ur la for de | 

(je citerai mes garans ; de même que 
‘les Auteurs dont le (Em o1gnaAge fere 

à confirmer ce que j'avance. Malgré 
ces précautions ; ce n'eff pas fans ré-. 
pagnance que J'entreprends cet Oavras. 

ge, qui doit tre l4 des Savans & 

des 1gnorans. Je 7e CraIns potnt les 

premiers qui connotffent les Hiffoires. 
“rant de l'ancien que du nouveau mon-. 
de; mais je redoute la critique de 
CEUX » qui ne connoiffant d’antre Pais 

que leleur, jugtnt du refle du globe 
 felon les fosbles lumières qu'ils ont, 

PNR NC on 2e Japnleux es 
qui pale leur tntelligence. La cri- 

| tique de ces Jortes de gens ef d'au- 

tant plus 4 craindre ue qu'elle eff plus 
commune » pailque eo ‘voyons que ce 

quil y 4 de plus commun eff ordi- 
nairement le Plus planible. Je dois 

PRO PTPUEIT. CCE. QUE IN AtenR 
les réalités du nouvean monde de fa- 

bulenfes ; q#us vont en cela de pair 

AVEC HN grand nombre d'AMRÉTICAINSS 
qui avec Hne égale Ignorance ; € 41 

avenglement égal jugent auf, mal des 

_ ghofes de PEurope, que les ignorans 
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dont je parle j49 soent de celles de l'A. ! 
meTIqUe ll eff certain que le grand 
élorgnement des lieux. aliére non {tn-\ 
Lis la vérité, MAIS donne ERCOrE. 

un air de vrai femblance 44. men- 
fonse: mais la prudence. exige g# = 
vant de Porter #2 Jugement déciff . 
cn cherche a connoitre La Denon de 
qui l’on tient cette connoifance.. En 
attendant , je vondrois trosver quel= 
que collyre pour. ceux qut ont de la 
perne 4) Voir. à quclque | fer qu ls 

fafent pour ouvrir les yeux ; 
Je men Connois point. d'antre ; ni 
qui opere un meilleur. effet ; que 
de groffir les fgures dr TUE k 
d'angmenter l'éclat des couleurs >, À 
de donner an pincean le plus de 
force qu'il ef pffible ; afin qu'en 

- voyant claïrement l'éxiffance, du now: 
veau monde , dont aucune perfen- 
ne raifonnable ne peut douter , 1ls 
voyent que celui-ci étant nouveau , les 
pärties qut le compofent doivent. anjfi | 
étre nouvelles ; car on. l'appelle le 

Nouveau Monde nox- Jeulement parce 
qwon l'a découvert depuis pen ; mais 
anjfe parce Lu ‘étant comparé avec l'an 

Cien ; 



; PREFACE  xiÿ 
| ciens il eff tont-a-fair nouvean C en- 
cé aifferent. De-la vient que 
pour le connoitre parfaitement DO 
faut de nouvelles tdées @ des mages 

tout a-fatt neuves, tant du tont , que 
de chacune de Jes parties. Ce Païs 
dans lequel on tronve une infinité de 

riches Mines d Fe d'afrent é d’e- 

- merandes ; parät nonveAU aux Exro= 
 péens sl eft tel en effet, Les côtes. 

de ces Mers , [ur lefgnelles o# pêche 
tant de perles extraordinaires, font 
entierement. nouvelles en égard 4 
L'iarpersofiré de leurs courans © à la 

rapidité dessRivières qui s’y jerfents 
Les Riviéres paroïfent auffi nonvelles 

par. l'ims ue quantité d'ean qu'elles 
| contiennent ; par. les diverf(es ee 
de polos gswelles nourriffent , 
qu'on n'a jamais vhès ailleurs ; A 
par de fable d'or & d'argent dont 
 deurs places font converte s.. Ce r'eff 

as une moindre nouveauté de voir 
Nes bois € les forers embellies d'ar- 
Pres dont les feñilles » les: fieurs € 
des frasts n'ont rien de corsmun, d'y 
érenver des Bêres féroces  d'ant-. 
vux arf “duc par leurs fguress 

h> 
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qu'utiles par leurs proprietés » fans 

compter une infinite d'oifjeaux fingu- 

Lers qui ebloniffent les yeux par l'é 

clat de leur plumage. L'admiration 

augmente à chaque pas que l'on fait 

dans la campagne; © l'on y trouve 

sine infinité de fruits qui different 

antant des fôtres par la figures l'o- 

dewr & le goht » que nos climats 

different de ceux de l Amériques. 

A la vaë de tant de nonveantés » 01. 

ne doit pas être furpris que les hem= 

406$ » qe la Providence # deftines # 
œ 

. 

exltiver ces RoWDEAUX Pais » parotf= 

fens auf de nouveaux hommes, © 

(nous frappent d'autant MOINS qu'ils 

mous peroilfent moins raifonnables. 

La chofe eff pourtant. ainf » C 

prévenus de ce principe » obfervons 

‘que ces hommes de P Amérique , qu£ 

nous paroiffent HonveaXx é ctranges » 

@ dent on a perne à croire l'exifrence » 

ont ek leurs femblables dans le Con- 
2" 

ginent que nons babitens. Quels hem- 

(mes afon trouvé © tronve-t'on êB 

[core tous les jo s dans l'Amérique?
 

Des hommes qui #ont aucune C88- 

moifanse de Diem » qui Dent 14 lei EE 
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#01 éducation , des hommes groffiers cg 

| fauvages é dans lefquels la raies 
n'eft encore qu'ébauchée, Maïs qw'ont- 

ch de plus » © quelles autres mare 

ques ont donné pendant tant de Sie- 
cles prefqne toutes les Nations de 
 Fancien monde ? Je dis prefque » pour 
_én gxcepter uniquement le Peuple 
Æhoïifi ; ‘mais qu'on ouvre l'Ecriture » 
© à Peine trouvera-t'on parmi les 
Indiens les plus fauvages rien qui, 
approche de la barbarie des Hébreux ; 

or fi telle à été la conduite dur 
Peuple que Dien avoir choif, © 

_ ave#t pris foin d'injtruire lai-me- 
- À A ? 

me, quel 4 dt étre l'avenglement 
des hommes livrés a l’idolatrie ? 

IL” eff certain que dan les Miffions 
de l'Amérique on découvre tous les 

jours des hommes qui paroifent des 
bêtes fauvages, & dont la barbarie 

_ eff telle, qu'on [eroit renté de la re 

A ns 

LS FRE 
Se per 

_ garder comme naturelle fi on ne La 
… vor qu'elle eff une [nite néceffarre 
au défaut d'éducation. nelle at 

ère conduite @ quelles autres mœurs 
trouvons nons dans l'antiquité ; non- 
Jsulement parms les Scythes ; mais 

bij 
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encore chez. les Egjpriens ; ÿ 7 dibé à 
niens @ les Romains , qui. Je van. 
toient d’être conduits par Minérve ». 

Mais pourguot recourir aux ten 
bres de l'antiquité, lorfque NOUS Vo= 
jons de nos jours tant d'égaremens . 
#'antant plus éapiRrebleS > qu'ils font 
Zndignes de penples éclairés 0 la lu- 

wire de l'Evangile Ma plume de 
Concert AVEC 14 _peelée 114 vols qu'en 
tremblant [ur les infortnnées ré ‘grons de 
l'Afe @ de l'Afrique, crainte de [e 

fotiller par les abfnrdités borribléirde 
 Mabomet, qu'une infinité de Peuples &œ 
de Nations fusvent avenglement CE 

je nat pas afez de force. posr dé= 

crire les égaremens des Nations Bar- 

bares qui habitent ces deux préncr. 
pales parties de notre Continent. Il 
ef? vrai que le divin Pélteur de nos 
ames Ss'eft referve quelques Prompeatix : 
choifis, qu'il à confiés aux foins des. 
A onnaires de notre Compagnie » À 
äe quelques autres Rél: sgienx y PIAIS 

cela n ‘empêche pas qu ll ne reçne. 
encore des. ténebres asie palpables 
gue celles qui couvrirent antrefois 
de Norre Er » ce Païs 46 | 

ra rt 4, 
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M. p REFA c E  xvij 
Jefen, ‘éclairé par le divin Soleil 
de Juffice , ef hbeurenfe € le feror 
encore plus ; ff le malin  Aguilon 

D Sector FA fon fonfle contagieux 
un fi grand nombre de belles Prob 
Vinces , y Jafcitant des errenrs qui. 
cañjent la vuine crernclle d'une mul. 
à rtade infinie d'ames. Enfin; fi parmi 
etre Penple choïf nous voyons res 

 gner avec douleur les vices & le 

Jcandale , malgré les trévaux ‘cz le 
joins affidus de tant d'ouvriers 35 
#igables ; f nous plenrons La. perte 
dune infinité de Brébis qui fe Préci- 
bitent volontairement à la vée de 
Jeurs Pafleurs,, nr on fxrpris des 

_ erreurs , de l'avenglement , du delire 
s e 

@ des barbares coftumes des Peu- 

_ples qui habitent l'Orénogue &@ les 

Paris des CAUITONS 

Perfenre n'en La Jens * ARE 
pris , © je fu1s au contraire perfnadé 
que nos ames tonchees de l'ignorance 

avengle de ces Nations , FAR 
/ 

deurs cris an fosverain ÂMaitre de 
Cétte morffon , porr qu’il EnVOE 414 
plérér un grand nombre d'ouvriers 

pour la recuéiliir , la difpofans 4 
b ii} 
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recevoir les influences célefles ; &. 

| cette meme lumière de La grace que tant 

de Provinces de l'Amérique ônt déja 
reçhé pour la gloire de Jon Jaint 
Nom , @ pour le Jalut dune quan- 
tité innombrable d'Indiens ; € afir 
‘que cécité for 5... ce -chAlté : ©. Ettté 

sdoration que La malice GC Per. 

reur ont Lbannies de cet ancien monde > 
€ qui par la bonté de. Dies ont 

établi leur thrène dans tant de RkRe- 

gions de l'Amérique, érendent leur 

deraine jafqu'À l'extrémité dh nous 
LEÂN more , 7 que la lumiere Cée. 

leffe , qui femblable a FAurere , 
commence à luire depuis pen [ur ces 

Nations nouvellement déconvertes © 

incuites , falfe bien-ror place an jour 

de la grace, qui pent Jesle les con 

VeTIIT En nn folerl qui luife Âns | 

raut tonte L'Eternités 
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AVERTISSEMENT 

DU. TRADUCTEUR 
f 

I À Préface qu’on vient de lire 
; fuffit pour mertre le lecteur au 

fait de mon Ouvrage ; ainfi je me 
 difpenferai d’en donner une feconde , 
qui m'obligeroït à des rédites inuti- 
les, & je me contenterai d’avertir 
les perfonnes entre les mains defquel« 
les cette Hiftoire pourra tomber, que 

dans le deffein de la rendre ERP 
exatte qu'uule, ÿai voulu éclaircir 
ün doute ; dont la folution importe 
beaucoup aux progrès de la Géogra- 
phie, & à la connoifflance du Globe 
que nous habitons. Plufieurs Auteurs k s fonp MARIE 
ont prétéenau que lOrérogne com- 

_ munique avec le AMarannon , & de 
ce nombre eft M. de la Condamine , 
qui cite à ce fujet une lettre du P. 
Jean Ferreira , Recteur du College 
des Jefuites de la Ville de Gran lard) 
dans laquelle ce Réligieux marque 
cxpreflement qu’en 1744, quelques 

LA 



= 

Avertiffemens ï 
Portugais d’un camp volant, qhi avoit 
pris ‘pote fur Réo- Negro 5: SÉtant 

RAT TEA est 1e 1 
RON ONE 

embarqués fur certe Riviére , Fa 
voient defcenduë jufques près des 
Miflions de l'Orénoque , dont ils 

avoient rencontré le Supérieur , avec 

qui ils avoient remonté de Negro ; E . 

étoient revenus au camp volant , fans 

faire aucun chemin par terre. Le 

P. GumiLrA foûtient au contraire 

que l'Orénoque & le Afarannon n'ont. 

aucune communication ; fe moquant 
de ceux qui l’admettent dans un Chaa 
pire qu'il a donné far ce fujer, Il 
étoit à préfumer qu’un Réligieux s 
qui a fair un féjour de trente ns 
dans le païs de: l'Orne , devoit 
affés connoître ce Fleuve pour décider 
là-de fus Se 

D'un autre côté il me puaroifloit 
impoffible que les Portugais dont 

ile | parie ; 

pés au paint de croire qu'ils avoient 

le P, Ferreira fe foflenc trom- 

pallé du Rie- Nesro dans Orénoque > 
fi ceite communication n'exifoit point, 

Pour bannir l'incertitude cù j'étois fur | 
un point auf imporrant , je me fuis 
adreffé à un Rélisieux Efpagnol , 
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on Tréduétenr, 4 
F auf diftingué per fon favoir ée 
fes talens, que per fa modeftie, qui 

_ m’ayant communiqué lOuvrage dont 
je donne la traduction , a bien vou. 

lu encore fe donner la peine de Le: 
revoir fur l'original ; pour corriger 
les fautes qui ont pi m'échaper. Il 

s'eft même intereflé à mon Ouvrage 

au point d'écrire à Madrid , pour 
avoir  l'éclaircifément dont j'avois 

. befoin, & voici ce que lui a répondu 
ün Réligieux de la Compagnie de 
Jefus à qui il Wet adrelé. 5, Vous 
5 Mme marqués qu'un de vos amis a 
a traduit l’Hiftoire de VOrénoane du 

» P. Gumiria. Averciflésle , je vous 
» Prie , d’y corriger une erreur conf- 

“iv FREE en fait de Géographie &e 

_ » d'Hiftoire Naturelle que ce Réli- 
_,, gieux a commile, en niant la com- 

21 33 
munication de lOrérnoque avec Île 

ss Marannon. On ne peut aujours 
 ;, d'hui douter de cette communices 

» tion »; depuis que le P. MANUEL 

Ar Roman 5 Supérieur des Miilions 

F-- ane 

(a) Le Pere Abat Kéligieux de l'O: 
Us de Saint Françoise 
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LA 

 Avertiffement 
de POréroque , l'a découverte & 
fuivie en 1740. Ce Réligieux s’ab- 
fenta neuf mois des Miffions , pour 
aller découvrir d’où quelques In- 

 diéns qui Îles inquiétoient vers la 
partie fupérieure de l'Oréroque , re- 

cevoient des arimes à feu, Il def: 
cendit certe Riviére, & étant arrivé 

après un mois de voyage par Île 
317 déoré & demi de longiude, 
& par un & demi de lautude, il 
trouva dans cette partie Séptentrio- 
nale de la ligne une branche de. 
FOrénoque qui couloit vers le Sud, 

, & fe dérournoir Pefpace d’un quart 
: de lieuë au couchant , & qui étant 
arrivée par les 516 üdégrés de lon- 
gitude ,; & par un peu plus d’un 
dégré de latitude Méridionale , fe 

: joignoit au Rio-Necré , qui va fe 
S 

jeter dans le Zfarañnon: Lorfque 
mes Supérieurs me deftinérent pour. 
la fondation de Caracas, je voya= 
geai fur l'Oréroque , maïs je läiffai 
cette communication fort au-deflus 
du lieu où je me trouva, Je re- 
tournai enfuite de Caracas à l'Ore- 

æCqwe ; Pour traiter de certaines 
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Du Traduitenr, 
affaires avec nôtre Provincial , qui 
failoit la vilñite de fes Miff 1oNSs: 
Dans la nouvelle Carré qu'ont dréffée 

, les derniers Procureurs de Quiro s' 

on n’a point oublié cetre COMM 

nication , & Pon marque qu'elle & 
été découverte par le P, Roman ;: 

; rieas graduation en cft fautive, 

& je n’oferois aflurer que celle que 

j'ai indiquée [oit plus exaûte » “le 
Réligieux , qui m'a donrié la Carte 
que j'aide l'Orénoque » n'étant point 
au fait de ces matiérés , guoi-qu’il 
ait été long-rems dans ce Païs À la 

‘fuite du P. Roman 5 mais je (uis 
perfuadé que cette Carre eft infini- 
ment plus exacte que les autres, Si 
vôtre ami joint uné Carte à fon 

livre , il faur qu'il corrige celle du 
P. GuMiiia, tant à cet égard , que 
parce qu'il place la fource de FOré- 
nogne quelques centaines de lienës 
plus loin que lendroit où elle eft 
effectivement, J’attens une Carte 
fort exacte’ de cette Riviére , qui 
fera dreflée fur les Cbfervations de 
Don Yturriaga ; que le Roi a com 
mis pour fixer les limites entre les: 
Couronnes d’Efpagne & de Portu- 
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5 gah il ct adtuellement fur l'Oré. 1 
nn neghe avec des Aftronomes & des 

5» Machématiciens  prépolés pour Îles 
_» Obfervarions. Je lens que ma let 

5 tre eft déja trop longse ,: mais je 
5, n'ai pû me difpenfer de relever une 
;, crreur auf confidérable , qu'on à 
,, Oublié de corriger dans la feconde 
# Édition qu'on a donnée à Madrid 
» de cet Ouvrage. | D. 

Je finirai par. lExtrait que. M, 
Freron a donné de ce Livre dans le 
Journal étranoer du mois de Février 
de l'année 1746. Ses lumiéres le-met- 
tent. mieux eh état que tout autre 

de juger du mérite d’un COuvrage , 
150 je broûite avec p'aifir d'ene UCCA 

fion., qui en me rappellant l'amitié 

qui nous a unis , me procure l’avan- 
tage de rendre juflice à fes rafens, 

ns Le P. Gümnura termine fon Oré 
5 moque ilufré par une De ma 

9%, für la population des Indes, & pa 
, une longue Apoftrophe aux Mifion- 
s Daires din Compagnie de Jelus, 
,; Pour nous nous finirons par don-. 
» her au P. Gumirra les jules éloges 
» qu'il mérite. Son livre eft plein ‘de 

/ 
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Du Tradulfenr, 
récherches curieules, préfentées aveg 
ordre , & dans un jour agréable, 
La pureté & 5 tour Giple & nar 
turel de fon file, le diftin iguent des 

EL: 

Ecrivains de fa Nation , qui tom 
bent (ouvent dans un excès , dont 
Cependant on commence à revenir 

en Efpaone. ] regne dans le cours 

de l'ouvrage une LRU toie Apoflo- 
lique , qui donne une Fe ureufe idée 
du caraétére de l’Aure Nul em- 
portement , nulle parti " té dans fes 
Critiques, Tout y eft menagé felon 
les loix de la Dean la a 
exacte. Les détails dans lequel il a 

dû néceflairement entrer pour ce 

qui regarde fa profellion de Mit 
fionnaire, le rendent LA eT un 

_ 9» peu monotone ; mais il celle de : 

2? 

Æ 
| 22 

2° 

l'être auprès de ceux, queces fortes 
e mariéres .intéreflent autant que 

lui. Du refte, il n’eft pas néceffaire. 
de faire obferver combien de tra- 

Vail & d’aitention a dû lui coûter 
cet Ouvrage » pour en bannir Îe 

défordre , la confufion & les lan- 
 gueurs, 
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HISTOIRE 
NATURELLE, CIVILE 

ET 

GEOGRAPHIQUE, 
Las 

LORÉNOQUE. 

De ODUCTION 

À LA PREMIERE PARTIE. 

ÎLE point à Gxer k date du 

errsse 
feu (lle fe un “Preis qui 
répand {a lumière fur la pofterité la 
plus reculée ; & comme la galerie la 
plus riche, lorfqu’elle n’eft point éclai- 

fre 7: "Histoire ne fe borne 
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rée, ne paroït qu'un amas confus 
& mal aflorti de pièces de toute 
efpéce ;. de même l'Hiftoire la plus 
curieufe , fi elle manque de clarté, 
d’ordre & de methode, ne fert qu’à 
faire naître des doutes & à jetter de 
ja confufion. dans l'efpric. 

Celle que je vais donner de lO- 
rénoque contiendra la Defcriprion 
d’une infinité de Pays, de Nations , 
d'Animaux. & de Plantes , dont on 
n’a prefque point de connoiflance 
jufqu’aujourd’hui.: On fent bien 
qu’une pareille entreprile Gemande 
beaucoup de clarté & de metho- 
de , aufli ferai-je tous mes efforts 
pour qu'on n'ait rien à ME repro- 
cher à ces deux égards ; &. pour 
cet effet je ne fortirai des bornes 
que je me fuis prefcrites, qu’autant 

_ que je ferai obligé de le faire, foic 
pour prouver ce que javance , foit 

pour refuter ce qui fera contraire 
à la vérité. Pour ne point interrom- 
pre le filde ma narration , je fuis 
bien aile de prevenir les difficultés 
que la nouveauté des matieres pre- 
fente dans prefque toy s, les , Chapi- SÈ 

4 « 



DE LORENOQUE : 
tres de cette Hiftoire. Cette précau- 
tion me paroit d'autant plus né- 

ceffaire , qu'ayant conferé fur ces 
matieres en Italie , en France & 
en Efpagne , avec des perfonnes dif- 
tinguées par leur favoir & leur 
érudition , elles m'ont fait une inf- 
nité d’objections qu’elles ne m'’au- 

soient point faites, fi elles eufent 
fait refléxion,que les productions de 
la terre fe reflentent de la varieté 
des climats , .& que la parité n’a 
pas lieu dans, le fujet que je traite, 
Comment fe peut-il ; m’a-t’on dit 

 plufieurs fois, qu'il n’y ait ni Blé, 
ni Vin, ni Brébis dans le Pays qu’ar- 
rofe l'Orénoque , puifque nous fa 
vons par les Hiftoires & par les ha 
bitans de l'Amérique , qu’il y eñ a 
une grande quantité au Chily ,au 
Paraguay, à Lima & au Méxique: 
Je réponds à cela , que fi ceux de 
qui l’on tient ces faits euflent parlé 
de l'éloignement infini qu'il y à 
entre ces Pays , & de la varieté des 
climats qui les feparent , ils auroient 
prevenu ces objections & toutes les 

autres qu'oû peut faire. Il eft bon 
: À i] 



À ‘ L 

HiIsSsTOLRE a) 
d’obferver d’abord que l'Amérique | 

eft beaucoup plus grande qu'on ne 
J'imagine pour Fétdihars , que les 
pe Sy comptent pat milliers , 
& qu'on regarde | dans ce Pays les 
vbyages de cinq à fix cent licuëés 
comme des voyages ordinaires. 
L’Archevêché de Sainte Foi dans Îa 
nouvelle Grenade , fans y compren- 
dre les Evêchés Sufragans , eft une 
fois plus grand que ie Royaume 
d'Efpagñe, Sa: lafoeur de PER. à 
l'Oueft prife depuis” V'arinas jufqu’à 
Los Remedios eft de 400. heuës, & 
fa longueur du Nord au CRT de- 
puis Merida jufqu'à San Juan de 
Los Lanos de 6oo. Ce qui ne doit 
point s'entendre de la latitude , ni 
de la fongitude , mais de la difi- 

culté & de lapreté des chernins. 
Ce n’eft là cependant qu'une petite 
partie de l'Amérique. Eh ! que fera- 
ce de l'Amérique entiere ? Comment 
dans une fi vafte étendué de terrein 
& dans une fi grande diverfité de 
climats, pourtoit-on juger des pro- 
don d'un Pays par celles d’un 
autre ? Vü qu'en EIpegne , qui: 

EE 



HOUDEMMORENOQUE. 
h'occupe ‘fur le globe qu'un pied 
de terrein en comparaifon du nou-— 
Veau monde , on a lieu de s’écon- 

her de même pourquoi , par exem- 
ple ; dansles Royaumes de Murcie 

de Valence on trouve une quan- 
uté de Soye, de Ris & de Fruits, 
qu'on ne rencontre point dans les 

‘deux Cafilles : s pourquoi les Pro- 
vinces Meridionales d’Efpagne ne 
produifent , ui les Olliviers ni les 
autres fruits, qui croifient en fi gran- 
de quantité dans lAndaloufe , le 
Languedoc & la Provence. Que fi 
une difference de cinq à fx aégrés 
en latitude , produit une varieté fi 
notable dans les productions de la 
tetre , que fera-ce des Royaumes 
de Dome dont la difference 
en latitude eft de trente , quarante 
& même de foixante & dix décrés, 

Ceux qui trouvent étrange qu’à 

Lima , Quira & Santa Fé de Bo- 
ota & autres Pays femblables , il 

y ait des arbres qui portent tout à 
la fois des fleurs & des fruits verds 
& murs , ne font pas attention qu'il 

en ef Re mème du Carouge, des 
: À iij 
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Citroniers & des Orangers dans les 
Royaumes de Valence & de Mur- 
cie, & que les Arboufers à Car- 
thagene & dans la Provence portent 

des fleurs & des fruits dans les mois 
de Septembre & d’O&tobre, 

Quant aux fruits & aux. ant- 
maux extraordinaires , & dont les 
proprietés paroiflent étonnantes, Je 
m'attends bien qu’on fera farpris de 
ce que jen dis: mais il y auroit de 
la ftupidité à nier ce que je rap- 

porte, parce qu'on n£ les a point 

vûs, ou parce que les Auteurs n’en 
ont rien dit, À l'égard des effets 
extraordinaires que nous appellons 
miracles de la nature ou de la gra- 

ce il fuffit pour les admettre qu'ils 
ne renferment aucune contradiétion, 

& qu'ils foient atteftés par des té- 

moins dignes de foi ; car de les nier 

entierement , Outre que Ce feroit 

borner la Puiflance Divine, ce fe- 

roitencore rendre inutiles & infruc- 

tueufes la pläpart des Hiftoires. 

J'efpere que celle que je donne 

ne fera point inutile , & quelque 

jugement qu'on en porte , je ne 



DE L'ORENOQUE 7 
doute point qu'elle ne foit parfai- 

tement bien recûè des Ouvriers 
Evangeliques ; deftinés à cultiver 
la vigne du Seigneur dans l’Amé- 
rique, 
He moillon ; 11 Et vrai y ef 

* abondante, mais il refte encore des 
terres à défricher, & ce ne fera pas 

_ un petit avantage pour eux d’être 
_inftruits d’une infinité de chofes , 
dont la connoiffance ne s’acquiert 
qu'avec des peines & des travaux 

 infinis, 
Comme cette Hiftoire a pañé par 

differentes mains , & a été éxaminée 
par diverfes perfonnes, dont les unes 
l'ont [GE avec des yeux de Lynx & 
d’autres avec des yeux d’Arous, il 
n’eft pas étonnant, qu’elle ait trou- 
_vé de critiques , qui femblables aux 
oifeaux noéturnes,preferant les réné- 
bres à la lumiére , ferment les yeux 
à Péclat de Paurore, pour ne pas voir 
la beauté des jardins & des prairies. 
Leur procedé ne m’a point furpris, 
parce que je m'y étois attendu dans 
ma Préface, Les uns ne m'ont fait 
des objections que pour mieux dé- 
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_ couvrir la vérité, & les autres fe font 
plainrs de la maniere fuccinte dont 
je traite certains fujers , qui veulenc 
être plus approfondis. Je râcherai 
donc de farisfaire les uns & les au- 
tres , fans m’écarter de la brieveté 
que je me fuis prefcrite. | 
Parmi le grand nombre d'objec- 

tions qu'on n'a faites , il y en a qui 
font fondées ; & d’autres qui ne le 
font point, Comme je fuis obligé de 
répondre aux unes b aux autres, il 
faudra néceflairement que mes ré- 
ponfes foient rélatives, non feule- 
ment aux difficultés, mais encore à 
la maniere dont on les a propofées. 
Je ferai donc quelque fois obligé 
de me fervir des termes même de 
mes cenfeurs , & par confequent de 
varier mon flile dans les augmenta- 
tions Fe ue j'ai promifes. J’avertis 
donc le Lecteur que la premiere par- 

tie de chaque addiuon contiendra 
LOnRen dans Îles termes qu’on Pa 
faite té qué jy répon idrai dans le 
corps de louvrage , m’appuyant fur 
des autorités auxquelles on ne pour» 
ta fe refufer. 
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sJecprie les Lecteur de lire mon: 

ouvrage dans le même efprit que 
je Pi compolé, J'écris non-feule- 

ment pour les Savans de l'Europe, 
mais aufli pour les Américains , & 
pour ceux qui vivent dans les Pays , 
dans les Villes & les Millions où 
j'ai appris les particularités que je 
rapporte ; & que perfonne he re- 
voque en doute , parce qu'on eneft 
parfaitement inftruit. J'avertisencore 
que lEtoile qu’on verra à la mar- 
ge, défigne le point que jeclaircis, 

_& lon pourra s ’aflurer foi:même des 
autorités que j'allegue , en cenful- 
tant les Aureurs que je cire lorfque 
l'occafion s'en prefente. J'ai marqué 

: d’une double étoile fes changemens 

que j'ai fair , ou les birclemens 
que j'ai donné, Ce même figne mar- 
que que j'ai abregé le texte de la 
premiere Edition , pour ne point 

donver trop d’étenduë à mon Ou- 
vrage, Il deviendroit même trop dif-- 
fus , fi je voulois entrer dans un dé- 
tail cbfancié de tous les fujets 
qui fe prefentent ; mais je difpofe… 
rai la chofe de facon que mon 

À + 



wo . Hosrétaren. 

Hiftoire ne péchera ni par trop de 
 brieveté , ni par trop de prolixité. 

Intro- 
duétion 
& com- 
paraifon 
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CHAPITRE PREMIER 

Defcription des Côtes où eft fituée 
l'embonchure de J'Orénoque. Pre- 
miéres notices quoi 4 enes de 

cette Riviere. Qui font ceux 
qui l'ont découverte, Les Etran- 
gers cherchent à s'en rendre mas- 
tres. Fondation de la Ville de: 
Saint Thomas de la Gnayanes 

AVANT PROPOS. 

À premiere chofe que fait un 
L.s Architeéte qui fe charge de bä= 

ir un Palais, eft de s’en former une 
idée dans lefprir , après quoi il re 
prefente fur un plan avec la regle &c 

Je compas toutes les didferentes, Piè= 
ces qui.le compolent. Cetre con- 

 duite, quoique néceflaire , ne fufht 

pas pour meitre tout le monde au 
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fait de. fon Ouvrage. L'infpe&tion 
de ce Plan fuffit aux connoifleurs ,: 
mais ceux qui ignorent l’Architec- 
ture , ont befoin d’une ‘explication 
qui ur facilite Pintelligence du 
“Plan qu'on leur prefente. 

C’eft pour imiter cette condui- 
te , qu'ayant à écrire PHiftoire de 

 POrénoque , j'ai mis à la tête une 
Carte de tous les Pays dont je dois 
parler, ne négligeant aucune des 

_circonftances qui peuvent interefler 

le Lecteur. Par la fimple infpetion 
de cette Carte les Géomettres con- 
noïront la fituation & la pofrion 
de lPOrénoque , de fes fources , & 
des Pays qu’il arrofe : mais comme 
je n'écris pas feulement pour les 
Savans , je fuivrai ce Fleuve depuis 
fa EURE jufqu’à l'Océan où il va 
fe rendre, mêlant fes eaux avec les 
fiennes, & les adouciflant pendant 
Pefpace de plufieurs lieuës. C’eft ce 

_ qui fait que dans les anciennes Car- 
tes que les premiers Conquérans 
ont dreflées de ce Fleuve avec un 
péril continuel de leur vie ; on 

\ trouve à l'Embouchure de lFOré- 

A vj 
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noque Rio dulce, Riviere douce, 
au lieu de 4far dulce , Mer donce. 
C'eh 2 a CEÈ titre feul qu ‘on difungue 

ce ‘Fleuve redoutable À lequel après 
“être jetté: dans la Mer par plus de 
cinquante Embouchures , s'étend Le 
long des Cotes à plus de quatre 
vinot lieuts , en obligeant la Mer 
à be abandonner. C'eft pour réfifter 
à limpetuofité de fon cours , que 
PAU de la nature lui a oppolé 
L'Ifle de la Trinite ,& peut-être que 
par la rapidité de fes courans il a 
formé les quatre Embouchures de 
dos Dragos , & détaché Plfle de 
la terre ferme de Paria. Ce qu'il 
yade certain eft, qu'il coule tou- 
jours avec la même impetuolté , & 

que fes courans , après avoir man- 
gé la terre qu ls rencontrent , dés 

trusront peut-être dans peu les ro- 
chers qui bordent Plfle , fans au- 
cun autre avantage que celui-de les 
blanchir de l'écte des vagues 
qu'ils élevent, ce quia fait appel- 
ler cette Côte Coffa de los Blan= 
quizales. 

= 
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Deferip tion de la Côte on ef? fituée 
ivre de L Oréneque. : 

D: be m'ont empêché 
lors de la premiere Edition de 

cet Ouvrage, de décrire la Côte de 

Paria arr Goyane & de Cayenne, 
qu'on appelle Cote du Nord , pour 
la diftinouer de celle du Perou , ou 
du Sd. 19. je jugeai qu'il ne con- 
venoit pas d’amufer le lecteur avec 
des defcriptions de Côtes , & de 
m'oppoler au défir qu’il a d’entrer 
dans l’Orénoque , pour admirer la- 
bondance de fes eaux & les autres 
particularités qui diflinguent certe 
Riviere de toutes les autres. 2. Je 

craignis de dégouter les curieux en 
expofant à fes yeux dès l'ouverture 
du livre une Côte qui n'offre rien 
que de trifte , & dont la defcriprion 
ne pouvoit manquer de l’ennuyer , 
comme elle m'avoit ennuyé moi- 
même, Cependant pour fatisfaire 

_audéfir de quelques perfonnes, dont 

Raiïlons 
pour lef- 
quelles 
? Auteur 
a obmis 
ce para 
graphe 
dans Îa 
1. Edre 
tion de 
cet Ou 

vrage.. 
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je regarde les prieres comme des 
ordres ; je vais décrire les Côtes 
dont je viens de parler ; en ne M’are 
rérant qu’à ce qui à rapport à la 
Géographie & à. l’Hiftoire naturelle. 
J'imiterai en cela la conduite des 

Peintres , qui pour rendre certaines 
parties de leurs tableaux plus fail- 

lances, ont foin d’affoiblir les loin- 
tains, 

Rapidité Le Golfe auquel Coloïab} donne 
éton- le nom de Triffe, & que d’autres 
nantede appellent Aer douce , n'eft point 
ur affés fpacieux pour recevoir toute 
fon em- l’eau de l'Orénoque ; & quoique ce 
bouchu- Fleuve fe décharge à l’Orient de la 

és Côte & à une srande diftance du 
| Golfe Trefle , par une grande Em- 

bouchure appellée Boca de Navtos , 
repoullant la Mer avec une impe- 
tuofité qui fe fair fentir entre les 
lfles de Tabaco & de la Trinité , 
cependant l’eau qui fort par les au- 
tres Embouchures fituées dans le 
Golfe Triffe ; a allez de force pour 
repouller la Mer à la diftance de plus 
de 40. lieuës , Pobligeant à fortir 
par les Embouchures de Los Dragos, 



DÉ LORENOQUE. 1$ 
& cela avec tant de furie , que 
Colomb avouë qu'il n’a jamais couru 
lus de danger que dans cet endroit 

hé fi grand eft le choc de la Mer & 
pis Fleuve. | 

_ La Providence a placé lfle de la 
Jus vis-a-vis la plûüpart des Em- 
bouchures de l'Orénoque , pour ra- 

lentir en quelque forte la rapidité 
de fon cours. Certe Ifle eft fituée 

_ fous le nenviéme ie 2 de latitude 

Septentrionale , & entre le 316 & 
317. de longitude. Colomb étant 
arrivé au mois d’Août fur les rives 
de FOrénoque , fut fi charmé de la 

beauté & de la temperance du Pays, 
qu'il crüt avoir trouvé le Paradis 

_. terreftre. Je ne doure pas qu'il n’eut 

donné le même éloge à lIfle dont 
nous parlons , car il n’y en a point 
de plus fertile n1 de plus délicieufe. 

Voy.fom . 
Journak 
chap.67e 
fol. 77: 

Defcrip- 
tion de 
life de 
la Trint= 
tés 

Situa- 
tion & 
Defcrip= 
ton de 
cette 
Ifle, 

Elle n'eft qu'une Forêt continuë de 

bois prétieux , tel que le Cedre, le 
Noyer , le bois de Gaïac, & au- 
tres Er prapres pour la conftruc- 
tion, Les. Chacaotiers y croiflent 
fans culture, & l'experience a fait 
vo qu'il n'ya point de terrein ni 

Bois 
pour fa 
conftru- 
ion & 
fruits 
EXQUISS 



Onny 
trouve 
plus de 
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de climat plus propre pour les can 
nes à Sucre. L’ Ansl y eft aufl abon- 
dant que les Chardons dans les au- 
tres pays, & on le trouve jufques 
fur les bords des chemins. On y 
voit des treilles chargées de Raï- 
fins qui müûriflent dans la failon, 
les Oranges aigres & les Oranges 
de la Chine y font abondantes, "8e 

les Citrons & les Limons fi com- 
muns , qu'on n'en fait aucun cas. 
Cette Ifle fournit du Maïs aux ha- 
bitans de la Marguerite & de plu- 
fieurs autres Contrées de l’Améri- 
que. | 

De tous les fruits que cetre Ifle 
produit ,il n’y en avoit point de 
plus eftimé que le Cacao , on le 
preferoit même pour la faveur à 
celui de Caracas , fi bien que pour 
{e l’affurer , les Marchands le pa- 
voient d’avance aux propriétaires ; 
mais on n'en trouve plus dans lifle 
depuis 1727. De tous les Arbres 
que Dieu a créés pour Putilité de 
Fhomme , il n’y en a point qui don- 
ne plus de fruit que le Cacaotier. 
l'Olivier & la Vigne ne portent 
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qu une fois lan , mais il n’en eft Def crip- 
pa de même de l'arbre dont nous 21 hu 
Pherions. On reciücille fon fruit au pe. 
mois de Juin, & c’eft ce qu'on ap- 
rs la Recolre de la Saint Jean, 
ta dans le même terñs les arbres ie 
couverts de Fleurs pour celle qui 

… fe fair en Decembre. Ce n'eft pas ça feri. 
tout : cet arbre eft fi reconnoïiffant liré, 

envers ceux qui le cultivent, qu'il 
| paye tous les mois les foins & les 

_ peines du Laboureur avec une exace 
_ titude finguliere, Ses noix muriflent 
tous les mois , & on en fait trois Res 
_coltes par an, Ft porte une fi grande 
quantité de fruit que les branches 
cafleroient fi on ne les étaïoir, Il Maniere 

_ jette des fleurs & du fruit de toutes so 
. les parties de fon tronc, & s'il ar- AS 
_rive par hazard que le tems ou la pouñe 

. pluye découvrent quelques unes de desfieurs 
{es racines , elles donnent du fruit et cn 
à foifon. Ce fecond arbre poule fes ke 

fleurs en forme de Bouquets, & fes 
è _ noix de deux en deux , de trois en 
crois, & même en plus grand nom- 
be, On a vû ci-deflus que les Mar- 
V … chands payoient d'avance le prix de 
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ce fruit aux Propriétaires : il arriva 
dans la fuite que ceux-ci ayant reçü 
plus d'argent qu’ils n’en pouvoient 
rembourfer en cette efpece de den- 
rée , ils promirent d’acquitter leurs 
dettes à la Recolte fuivante, mais 
n'ayant pû tenir leur parole , ils fu- 
refit obligés de retenir la Dime , 

qu'ils offrirent de payer dans la 
fuite. Comme les acheteurs les prefe 
foient , il leur fut impoflible de 
remplir leur engagement , & plu- 
fieurs Recoltes fe pañlerent fans que 
les Receveurs de la Dime fuflent fa- 
tisfaits. La Recolte qu'ils attendoiene 
vint enfin , mais par un Decret par- 
ticulier de la Providence , les noix 
eurent à peine atteint la grofleur 
d’une amande , qu’elles tomberent, 
& la même chofe arrive encore au 
jourd’hui au préjudice des Proprié- 
taires . 
_Je ne pretends point attribuer à 

un châtiment du Ciel un effet qui 
peut quelquefoisavoir une caufe na- 
turelle. Les deux plus orands enne- 
mis du Cacao en fleur font la gélée 
-& les vents du Nord. La gélée n'a 

3 
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_ point lieu dansun climat auffi chaud 
… que celui de lIfle dont nous parlons, 
… & pour ce qui eft des vents du 
_ Nord , outre qu’ils font extrême- 
ment rares dans ce pays , les Ca- 
caotiers en font garantis par les 
arbres qui font entre deux , & par 

_ des Forêts touffuës. Les Cacaoriers, 
_ même aprés qu'on les a fciés & 

. abandonnés , confervent toute leur 
vigueur, ils feurifflent à l'ordinaire 

 “& leur fruit tombe avant que d’être 
parvenus à maturité. I] faut donc 

* recourir à une caufe fuperieure, & 
réconnoîire humblement avec les. 

_ “Infulaires , que cet effet eft un chà- 
- timent vihble du mépris qu'ils ont 
fait de payer la Dîme. La critique 

_ me peur avoir lieu ici, puifque, 
 coinme je l’ai dit, tous les habitans 
… de l'Ifle ont perdu leurs Cacaotiers, 
_ à l'exception du nommé Rabelo ori- 
ginaire de lPlfle de Tezeriffe , qui 

_ éroit le feul qui payât la Dime, & 
qui continuë de payer exactement , 

_ noôn-feulement celle des arbres qu’il 
- avoir aucrefois, mais de ceux qu’il 

. aplanté depuis, & qui réuffiffent 
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comme les premiers. On dira peut- 
être que le terrein de cet habitant 
eit meilleur que celui des autres , 
& plus à couvert du mauvais tems ; 
mais fes voifins pretendenr que cela 
n’eft point , & que Dieu en récom- 
penfant fon exactitude , a châtié 
ceux qui wont point fuivi fon 
exemple, | 

Autre Revenons à notre Ifle , dont cette 
préroga- digreflion nous a éloignés. Pour 
tives de fuppléer au fruit dont on vient de 
Re parler & donc elle eft privée, elle 

e en produit quantité d’autres qui en= 
gagent fes Habitans à la culriver 
avec foin, L’experience a fait voir 
que ces Infulaires font en aflés grand 

_ nombre pour réfifter à leurs enne- 
mis; & d’ailleurs llfle fe défend 
d’elle-même à l’aide des bois dont 
elle eft couverte , & dans lefquels 
ils ont foin de fe retirer avec leur 
famille & leurs effets. L’ennemi ne 
peut y entrer que par deux chemins, 
dont l’un conduit au Port d'Efpa- 
gne & l’autre à Caronz ; mais il 
n’y ft pas plücor que trouvant lifle : 
dépeuplée, il cherche à en forur, 
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& c’eft alors qu'on le charge à coups 

_ dé fuñl & à coups de fleches, fans 
_ qu'il puifle voir ceux qui les tirent, 
S& fans qu'il ofe entrer dans le 
bois, de peur de s'expoler à un 
plus grand danger; fi bien qu'il a 
appris à {es dépens à ne plus tenter 
de pareille entreprile. | 
- Cé que cette Ifle a de plus re- Minesde 
marquable , font les mines ou les Ta “ 
fontaines de Gowdron. J'appelle ain- oui 
fiun lac de Brai liquide, quiin’eft | 
pas éloigné de la pointe ou du 
corps du cedre ; à peu près au mi- 
lieu du chemin, qui vade la Capi- 
tale chez les Indiens ; il fe fit peu 
de tems avant mon arrivée dans l’Ifle 
un affaiflement de terre, qui fut 
remplacé par un étang de Gosdron , 
au grand étonnement des voifins, 
qui craignirent qu’il n’arrivât La mê- 
me chofe à leur peuplade, Un peu 

_ plus à l'oriest du Cap ‘de Cedre, 
dans unendroit que baigne la mer, 
il y a une mine de Gosdron , qui eft 
auf dur que de lardoife ou de la 
craie. Cette Mine ne tarit jemais , Ce Brai 

quelque quantité de Brai qu’on en fe répro- 
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duit à rire tous les voyageurs cn prennent ; 
EU & j'en emportai moi-même pour cal- 
qu’on en 
ave fater les bateaux dont on fe fert 

fur POrénoque. Au bout de quel- 
que tems , le Brai qu'on a tiré 
fe trouve remplacé pat d'autre 
qui remplit les creux qu'on a fait, 
ainfi qu'il arrive dans les mines 
de fel. Ceux qui m'accompagne- 
rent dans l’Ifle m'ont afluré deux 
chofes, La premiere | qu'on eft 
perfuadé , vü la proximité du lac de 
Brai liquide, que celui qu ’on amals 
fe faus la forme d’une pierre , ace. 
quiert fa confftance en paffant au 
travers des terres, & la chofe pa- 

Les roit aflés croyable. La feconde, que 
Etran-  pluñeurs Capiraines, étrangers vien 
gers pro- nent charger du Brai 4 la Trinité, 

re leftant leurs vaifleaux avec du Brai 
* folide , & emportant le liquide 

dans des tonneaux ou barils. Je ne 
rapporte cette particularité que fur 
Ja foi d’autrui, n'ayant jamais eû 
occafion de m'en aflurer par moi- 
même , mais je crois qu’en pareille 
matiere , le témoignage des habñ 
tans du Pays doit être d'un grand 

/ # 
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poids pour le lecteur. 

_ Si jamais cette Ifle vient à fe peu- 
pler aflés pour qu’on puifle la culti- 
ver entierement , les fruits qu’elle 
‘produit & furtout l’_4#/;fourniront 
une branche de commeïce extrême- 
ment utile à la Couronne d'Efpa- 
gne. Du fecond avantage qui en 
refultera , & qui n’eft pas le moins 
confidérable, eft, que les Peuples 
Barbares & les Indiens, qui après 
avoir maflacré cinq Miflionnaires 
Capucins, fe font retirés dans les 
moutagnes , Porn fe civilifer & 
LR le Chriftianifme, à quoi 
lon peut ajouter plufieurs autres 
avantages qui fe déduifent de ce 
qu'on a dit ci-deflus. Ne quittons 

point encore cette Ifle , en parcou- 
rant d’un coup d'œil les côtes de 
a Terre ferme, 

Du Promontoire ou Cap fitué à 
 Poccident des bouches de Dragons, 
on découvre les hautes montagnes 
de la côte de Paria, au pied del 
quelles les flots de l'Océan viennent 

fe brifer avec un mugiflement af- 

Le com- 
merce 
de cette 
Ifle fe- 
roit a- 
vanta- 
geux fi 
cette Ifle 
étoit 
peuplée. 

On y 
voit . 
encore 
des In 
diens 
Barba- 
LES: 

Côte 
Occiden 
tale de 
Paria. 

freux. Cette contrée dépend du Gou- 
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On y vernement de Cumana , mais elle 

treuve 
des In- 
diens 
Idoli- 
tres, 

Defcrip- 
tion de 
la Côte 
jufqu’à 
Cartha- 
ere. 

Elle et monde conuoit la fertilité de ces 
habitée 
par une 

. infinité 
” de peu- 
-ples Ido- 
lâtres. 

ne lui eft pas toute foumife, car 

quelqu’efort qu'ayent fait les Mif- 
fionnaires Capucins de la Province 

>. € : 

Pr ee - 

ne pe 

d’ Aragon pour convertir Îes Peuples 

qui lhabitenc, il s’en trouve encore 
beaucoup d’idolärres, qui aiment 
mieux le commerce des étrangers , 
ce qui eft une circonftance qui me- 
rite une attention particulière. 

Je dis donc Si re Cap 
dont je viens de parler jufqu’à Ce- 

mana ,ily a cinquante lieuës de co- . 
te. Gi en compte 300. jufqu’à Gaay- 
ra » qui eft le port de Caracas , 

2690. jufqu'à Pembouchure du Lac 
de Morayba , & un peu plus de 
300. jufqu’à Carthagene, Tout le 

Côtes , c’elt pourquoi je n’en dirai 
rien, On faura feulement-que quoi- 

qu'il y ait un grand nombre d’In- 
diens qui ont embraflé le Chriftia- 
nifme,il s’en trouve encore un plus 

grand nombre d’idolâtres au Cap 
de Vela, dans la Province de Æ44- 
racaybo , db celles de Sra. Martha 
de Carthagene en tirant vers Dariel 

ée 
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_ & de là jufqu’à Portobello & Pana- 
_ ma. Ces Indiens font encore feroces, 
_& font beaucoup du mal aux Chré- 
tiens, foit Indiens ou Efpagnols qui 
tombent entre leurs mains, 

Paflons à la partie Orientale de Câte Q. 
Pifle & plaçons nous fur la pointe rientale 
ou Cap de la Galere , pour obfer- de la 

terre ver la Côte Orientale de la terre pres 
_ ferme. Là fe trouvent les Colonies 

_ d'Efquivo, Berbis-Corentin , & la 
ville de Surinam, dont je ne dirai 

_xien. Les Hollandoïs avant des’em- Colo- 

. Combats à foûtenir contre les Carz- 
Des & les Aruacas, mais à La fin LésHtol. 

parer de cette Côre,eurent de grands niesHol- 
( | andoi- 

ils lierent amirié avec eux, fans au- landois 
tre vûüë que celle du Commerce & n° pen 

- de Pinterêc ; car leurs Miniftres , ne 
paroiflent pas fort touchés de voir Corm- 

ent * 
qu'a 

mourir un fi grand nombre d’In- merce , 
diens fans inftruétion & fans Bà- & fe 
tème ,ils ne penfent qu'à cultiver mettent 

Le eu: e 
leur Achiotl , leur Café & leur Su- Pan A 
cre, & j'ai pour garans de ce que la Reli- 
Javance , quelques uns d’eux qui Bi : 

ü ps ET me font venus trouver pour faire auch os 
Abjuration , ou pour fe confeflér en duifent 
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26 H:ISTOIRE 

10. Co cachete , n’ofant point profefler pu- 

QMé+ bjiquement la réligion Catholique. 

Defcrip- On trouve en fuivant la Cote 

tion de ffle de Cayenne, qui apartient au 

la Ca- Roi de France , & oùilyaune Ville 
CARE se ET à ee 

parfairement bien fortifiée & défen- 

duë par une forte garnifon, fous les 

ordres d’un Gouverneur. Les per- 

fonnes qui ne font point verfées 

dans la Géographie confondent la 

Cayenne avec la ville de Gyayane 

qui ef fur l'Orénoque à 60. lieuës 

de fon Embouchure. On trouve à 

la Cayenne les mêmes fruits qu’à 

Surinam ; les Jeluires y ont plufeurs 

Son Miffions dont le Roi paye la dépen- 

Com- fe. On compte depuis lille de La 

merce& qyjpire juiqu'à la Cayenne 140 
les Mi; 

; re 

fions qui lieuës , & 160. depuis cette derniere 

y font ifle jufqu'au Afaranom où Riviere 

établies, des Amazones. Li 

* Recapi- En confiderant ces Côtes en géné 
tulation : ie 
a hé. ral & comme de loin, on trouve que 

 genduëde J'Orénoque les traverfe par le milieu. 

ces deux On na qu’à confulter la Carte de 
Côtes.  plaev (4) & celles de uelques au 

| “ 

(a) Nouvel Atlas de l'Amérique fol. 

15e À 160 
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tres Géographes , & l’on trouvera 
Re depuis la grande Embouchure 

: de l'Orénoque | jufqu'au Cap du 
_ Nord, où commence Je Golfe Doux, 
que forme le Æfaranon , il y a 300. 

 lieuës de diffance , & 300, autres 

_ depuis l’Embouchure de lOréno- 
que , appellée Æfarabo , jufqu’à 
_ Carthagene. J’examinerai dans le 
fecond Chapitre de cette premiere 
Partie fi POrénoque reçoit quel- 
que branche du Fleuve ‘des AÂma- 
zones, où s'il fe perd dans la Mer 
par la Cote de la Cayenne. Cette 
queftion eft fortintereflante , & mé. 
rite un article à part, 

On doit la premiere connoiffan- 
à de Vlifle de La Trinité , de la 
Riviere d’Orénoque & de la Côte 
de Parta , aux travaux & à la conf- 
tance invincible de Chriftofe Co- 
Jomb (4) lequel y aborda en 1498. 
dans un troiliéme voyage qu'il fit 
à l'Amérique. La terre ferme fut 
la premiere partie de ce’ vafte Con- 
tinent que les Efpagnols découvri- 
rent, & c'eft une gloire que les Na- 

(a) Voyés fon J ournal Cap. 67, fol.77. B j 

L'Oré 

noque 
eit au 
centre 

de cette 
+ À 

Cote. 

Co- 
lomb 
décou- 
vre. cet- 
te Côre. 



Préten- 
tion am- 
bitieufe 
da Ame- 

. ric Vef- 
puce. 

R Co- 
lomb 
décou- 
vre l’'Ifle 
&c la Ri- 
viere de 
l'Oréno- 
que le 
31. .de 
Juillet, , 

2 

Co- 
lomb ne 
ciut 
point 
que ce 
fi la 
terre fer- 
me. 

28 : HisTOIirRE 
tions de FEurope leur ont ehviée 
plus d’une fois. Americ Vefpuce a 
voulu s’attribuer cette découverte, 
mais Herrera (4) & le Pere Pierre 
Simon (b) ont fait voir fort au 
long le ridicule de fes prétentions, 
Voici en abregé l'Hiftoire de cette 
fameule déco V ne | ; 

Colomb ne pouvant plus Left | 
aux chaleurs qui regnotent fous la 
ligne , s'en retournoit aux Iles Antil- 
Red il avoir déja reconnuës dans fes 
deux PrEnIÉRS voyages, lorfqu'un 
Mardi 3 1.Juillet versl’heure de midi, 
ildécouvrit les trois pointes des bou- 
ches des Dragons s,de La Côte de P4- 
ria & de l’Ifle, à laquelle il donna le 
nom de la Pie à de forte qu’ils 
ne tarderent pas à voir la Ter- 

re ferme. Il navigea ce jour-là &. 
le fuivant , qui fur le premier 
d’Août , entre la Tremsre & quel- 
ques embouchures de FPOrénoque ; 
mais il ne crüt pas que ce fur la 
Terre ferme , ces embouchures lui 
(a) Voyés fon Hiftoire. not. r. Cap. 
6. nomb. & Chap. 7. 

(b) Fray Pedro Simon : Hiftoria 
del nuevo REPAOTE 



& paroiffant comme autant de bras de 
mer, & de-là vint que charmé de 
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la HE des Ifles de l'Orénoque , 
illes nomma les Ifles de Grace , ap 
pellant Ile Sainte, la côte de Pa- 
ra, qui borne le golfe en forme 

| de demi cercle. Il ne pouvoit croire; 
quoiqu il le defirât beaucoup, que 
ce fûüc la Terre ferme , lorfque le 

3 

10. du même mois (a) les barques 
() qu'il avoit envoyées à la décou- 
Verte reconnurent quatre des embou- 

| chures de l'Orénoque > que les In- 
diens appelloient yayapart. À la vüe 

| de ces embouchures, Colomb fut fur- 
pris de trouver dans le monde une 
Riviere aflez abondante pour fournir 
de l’eau douce à un golfe d’une fi 
vafle étenduë (ec), & fit plufieurs 
autres raifonnemens, qu’on peut voit 
dans Herrera. Il conclut enfin que 
1 cette grande quantité d’eau douce, 
ne pouvoit venir que d’un pays fort 
| vañte & fort éloigné , & cela 
ni fi vrai, qu’aujourd’huy même 

ce Herrera. 3. lib. 3 . pag. 80. & 81. 
+ (b) Voyés le LE cité. 

fe) Herrera. uc fuprè, pag: 83. & 84, 
B 1ij 

Ouaité 
des Em- 
bouchu- 
res de 
l’'Oréno- 
que don- 
nent. 
beau- 
coup à 
enfer à 

colomb. 
— 

Conclu- 
fon de 
colomb. 
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nous ñne connoiflons que la moi- 
tié des pays que l’Orénoque arro- 
fe & fertilife. C’eft la defcriprion 
de cette Riviere qui fera le fujet de 
mon Hiftoire ; mais elle ne Ego 
qu'être extrémement abregée , eû 
égard à la quantité de pays qu äl 
celle à découvrir. | 

_Reñlé- Qu'on me permette er rcfle- 
xion fur Chi: un moment {ur l'état des Peu- 
la quan- 
ie de ples qui habitent aux environs de 
Nations lOrénoque, C’eft une chofe éton- 
barbares nante, que la découverte de ce Fleu- 
qui Vi- ve & de fes côtes, s'étant faite peu à vent aux 
environs PEU , l'Evangile y ait fait moins de 

-de PO- progrés que pt les autres Provin- 
rénoque, ces de ce continent , par exemple , 

dans les vaftes Royaumes de la 
nouvelle Efpagne , du Perou , & 
dans d’autres éndroiïts encore plus 
reculés. On trouve dans ces der- 
nieres des Nations policées,des Villes 
magnifiques & peuplées , au lieu que 
les côtes de l’Orénoque ne font ha- 
bitées que par des Barbares plongés 
dans la plus grofliere ignorance , 
& dans des Hate que “a lumiere 
de l'Evangile n'a pû encore difi- 

= 
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per. Il eft vrai que plufieurs de ces 

_ peuples fe font foumis à fon joug , 
_ mais il y ena un plusgrand nombre 
qui ferment leurs yeux & leurs oreil- 
les , pour ne point voir fa lumiere, 

. ni entendre {a doctrine, rendant 

. inutiles les efforts que font les Mif- 
fionnaires pour leur procurer le fa- 

luc éternel. Plaife à la bonté Divine 
que ces Peuples obtiennent enfin 
le bien , dont tant d’autres de l’A- 
merique joüiflent , & qu'après être 

entrés tard , & même des der- 
niers dans le- Bercail , ils foient mis 
au nombre des premiers. C’eft dans 
la vüe de le leur procuie , que 
j'ai compolé cette Hiftoire. Et ceux 

. qui font chargés de travailler à leur 
 converfon y réüfliront plus aifé- 
ment , lorfqu’ils connoïîtront d’a- 
vance la nature des Paysou ils vont, 
le genie des peuples qui les habi. 

… tent , leurs mœurs , les erreurs 
auxquelles ils font fujers , & les 

_ moyens les plus faciles de les civi- 
_ lifer & de les inftruire. Voyons d’an 
bord le Pays qu'ils habitent, 
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Noiices préliminaires de La Riviére . 
4 Orénoque. 

[: E premier Européen qui vit PO- 
J rénoque & qui éprouva la ra- 

pidité de fes courans , lefquels fe 
frayant un chemin à travers le Golfe, 
emportent les vaiffleaux , fans en ex- 
cepter ceux de haut Houd: fut, com- 
me j'ai dit, le fameux Chlotib l'an 
1498. Il rapporte dans fon Journal 
que traverfant le Golfe Tiiffe, il 
debouqua par les Dragons & pañla 
pat llfle de La M arguerire. Mais 
comme ïlne püt faire cette traver- 
fée fans cottoyer les Embouchures de 
POrénoque , le Golfe n’offrant dans 
{on centre aucune ifluë favorable 
aux voyageurs , il donna à ce der 
nier, le nom de Tréffe , appellant 
Boca de los dragos Embouchure | 
des Dragons, celle par où l’on fort , 
qui érant la feule & la plus étroi- 
te, eft auffi la plus dangereufe , 
comme il l'éprouva lui-même , & 
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| comme léprouvent encore les voya 
geurs, qui à chaque nouvelle va- 
 gue qui s’éleve fe voient expolés à 

_ faire naufrage, "i: 
En 153 LE c'eft-à-dire ; trente 

| fept ans après cette premiere décou- 
_ verte. , Diego de Ordaz voulut 
_ €ntrer dans les Embouchures de FO- 
rénoque , mais tous fes efforts na- 

_ bourirent qu'à lui faire perdre une 
partie de fes Vaïfleaux._ & de fes 

: équipages. Le mauvais fuccès de cet- 
te entreprife » loin de ‘décourager 
Herrera, ne fit au contraire que 

Ordaz 
tente l’a- 
vantufe, 
&  Her- 
rera ‘en- 
tre dans 
FOré- 

noqhee 

Fanimer davantage ; ; il brufqua l'en 
trée de ces Embouchures , furmon. 

ta les torrens furieux de Camera 
_& de Carichana:: qui à chaque écueil 
menacent d'un nouveau naufrage; 
& donna fond: à l’'Embouchure de , 
da riviere fera; mais ayant perdu 
fes Vaifleaux & prefque tout fon 
monde dans les. différens combats 
qu'il fut obligé de livrer aux In- 
 diens:, il fe retira en auffi mauvais 
ordre ; comme-on peut le voir 
dans Herrera & dans Laet. 

Peu de (eus aprés à favoir , en 

B y 
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1536, on parla beaucoup dansle 
monde du Dorado, c’eft-à-dire , de 
certaine Province de Enagnas , où. | 
Omaguas , qui eft appellée Adanoa 
dans les cartes, dont on vantoirles 
sichefles A pe y ce qui fit 

. Trois naître l'envie à Pizarro , à Pierre … 
autres de Ordaz & à Gonzale Ximenés 
Efpags Quefada de la découvrir. Ce der« 

one de nier envoya Antoine Berrio , lequel 
décou- étant arrivé à lOrénoque, eur le 
vrir les malheur de perdre prefque tout le 

SE monde qui l'acompagnoir, & de 
on mourir lui-même avant que d’avoir 
& du  pû achever fon entreprife, Ceux 
Dorado, qu’on avoit envoyés de Quito & du 
Pam Peron#, ne furent pas plus heureux , 
Perou ; & peu en revinrent , tant l'amout 
Ordaz à des richefles aveugle Les hommes fur 
ARTS les dangers qui les menacent. | 

nd (r) Pszarra ayant donné en 1$47. 

nouveau la préfhidence de Quito à fon frere 
Royau- Gonzale Prirarre , ce dernier leva 
ne des recruës pour aller à la décou- 

verte du Dorado, dont la reputation 
croifloit de jour en jour. Il partit 
même avec une partie de fes trou 

(a) Herrera ; Dec. Lib. de Chap. Éx 

de NT 
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. pes, prit fa route par les Aydes, 
_ & traverfa les déferts qui condui- 

_ fenc à la Provinee de /os Æojos, 
_ non fans efluïcr beaucoup de fari- 
 gue & de traverfes. Le refte de fes 

_ troupes étoit commandé par François | 
… Orellana. Le Prefident Pizarro ayant OA 
ra l’Orel- 

_ perdu fon monde, & fe trouvant 
. accablé de travail & de mifere , fe 

retira à Quito. Orellana senfuit , 
& fans s'embarrafler de Pizarro , il 
s'embarqua fur le Afaranon où il 
efluïa des travaux fans nombre , il 
cottoya la Cuyenre &c arriva à l'em- 

 bouchure de l’Orénoque, & dans 
le Golfe Tyriffe la même année , ne 

remportant d’autre avantage d’une 
navigation fi périlleufe , que celui 
d’avoir reconnû le mieux qu’il pût 

_ leFleuve A£4ranor. 
Sur ces entrefaites , Diego de 

_ Ordaz qui, comme j'ai dit , avoit 
remonté le premier l’Orénoque , re- 

. vint d'Efpagne avec des lettres de 
l'Empereur Charles-Quint , par lef. 
Huelles”"ce Prince lui permetroir, à 
Texclufion de tout autre , de travail 
ler à la découverte du Dorade & 

KY Bv 
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de VlOréroque ; mais tous ces. 
grands préparatifs n’aboutirent qu'à 
due de la viile de Saznt 
Thomas de la Guayane à lEmbou- 
chure dela Riviere Caron , vis-à= 
vis de l'lfle qu'il donna à Faxardo, 
& qui porte encore aujourd’ hui {on 
nom. Cette ville ne contint jamais, 
même dans fon plus grand éclat 
au-de-là de cent & cinquante: mai- 
{ons ; mais elle devint utile à fes 
fondateurs par la quantité de Ta- 
bac & de Bêres à corne qu'ils en ti- 

_ rerent , & qui s’y mulriplierent con- 
Yes An- fcrablement. Les Anglois n’eurent 
giois 
penfent 
à s'em- 
parer de 
l'Oréno- 

-qus. 

pas plütor oùi parler de POrénoque 
& du Dorado , qu'ils y. envoyerent 
Mr. Raleo (a), lequel é étant entré à 
main armée dans cette Riviere en 
1545, n'eut pas fujet de fe féliciter 
de fon entreprife , une grande partie | 
de fon monde y ayant péri. L'année : 

|  fuivante 1546 , un autre Anglois | 
nommé Keymifc , envieux des tré 
fors dont il croyait Raleg en. pof- 
{effion , s ’embarqua avec bon nom- 
bre de troupes & fe prefenta devant 

(a) Voyés Laer. 
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_ La Guayane , mais la crainte l'ayant 
 faif , il fe retira fans argent & fans 
honneur. : 
… Cependant Raleg toûjours entêté 
_ de fon Dorado équipa en 1547 un 
. Vaifleau ,dont il donna le comman- 
. dement au Capitaine Matham : mais 
. 1l fuc tellement battu des vents & 
. de la tempête , qu’il n’arriva pas 
. même à l’'Émbouchure de lOréro- 
_ gue.(a) Sur ces enttefaites Raleg s’en« 
 muyant de la prifon où il étoit dé- 
tenu depuis quatorze ans à Lon- 

Nouvel- 
les ten- 
tatives 
des Arn- 
glois. : 

_ dres, prelenta divers Mémoires au 
Roi ; dans lefquels il lui faifoit 
voir tant de facilité à conquerir 
le Dorado ; qu'il obtint enfin fa 

_ liberté avec ordre de partir. Il ar- 
ma cinq Vaifleaux aux dépens de 
fes amis qu'il avoit flattés de pom- 
 peufes efperances , & arriva dans 
le Golfe Triffe avec Keymifc , qu’il 

_ envoya avec des troupes 4 /4 Gua= 
_ game, lui donnant pour fecond fon 
_ fils unique , en vüë de mieux s’aflu- 
xer du fuccès. Malone 

: 1 Jacques Palomeque Gouverneur 
(a) Voyés Laet. 

Réfiftam- 
ce des 
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habitans dé ‘la Gnayane ; craignant que les 
de la ennemis ne vinfient Pattaquer com- 
te me ils avoient déja fait plufeurs » 
mn os, fit venir du nouveau Royau- | 
fls de me cent cinquante hommes , lef- 
Raleg. quels arriverent fi à propos , que 

Keymifc fur répouflé avec perte 
d’un bon nombre de foldats, RER 
y perdit fon fils , & paña le refte de 
fes jours à déplorer fes malheurs &. 
le mauvais fuccès de fon Decsune | 
& les Anglois rebutés par tant de 
pertes, ne  penferent plus ni4 la Gua- 
Jane ,ni au Dorado. Je Parlerai de 
ce dernier dansie dernier Chapitre | 
de cette premiere Partie. | 

Un Hol- (4) Les Hollandois furent plus heu- 
landois reux, ils établirent les premiers le 
détruit Commerce du Tabac 4 la Gnayane , 
la Gua- 
yane. & cela avec tant d’ardeur & de 

fuccés, qu’on a vû dans certaines 
années us à dix Fregates fur lO- : 
rénoque. Quelque temsaprès , le Roi . 
ayant défendu toute efpece de com- 
merce avec les étrangers , le Capitai- 
ne Janfon vint, en 1579 4 La Gna- 

_yane fous prétexte de recouvrerles : 
(a) Laet lib: 10. Herrera. loc cit. Les à 
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. äxrérages qui étoient düûs, Il mon- 
j. toit une Fregate armée en guerre, 
_& ayant fait cacher {es foldats > pour 
que les voifins ne les viflent point + 
il profita de l’arrivée de la nuit pour 

_ attaquer la ville qu’il faccagea & ré. 
 duifit en cendres. Une partie des 

se . habitans fe retira 4 Cumana , & l'au- 
tre {e mit à rebâtir /4 Gaayane dans 
RE Pandse où elle eft aujourd’ ui, dix 
lieuës au deflous de la Riviere Caro- 
#2. Onbâtit pour la défendre un Chà- 
teau que les François ont depuis fac- 
cagé, de même que la Ville , & cela 
avec un fi peu davantage pour 
le Corfaire, que divers Marchands 
dela Martinique avoient armé, que 
Jui & eux ont été entierement rui- 
nés; car la ville étoir extrêmement 
pauvre , & ce fut ce qui la fauva. 

- Tleft vrai que les habitans ont re- 
| 2 courage depuis lors; ils ont fait 
venir de Cymana & de Barcelone 

_ des Beftiaux & des Jumens qui rap- 
portent beaucoup , & dont ils tirent 
un profit confiderable. Ils ont femé 
du Tabac & planté des arbres frui- 
tiers ; ce qui joint ay chemin qu’on 

# 4 
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a fait de la Guayane à Cumana , a | 
rendu ce fejour extrémement A 
mode. , 

premiers Ce fut dans ce sb que les 
Miffion- PP. Ignace de Llauri & Julien de 
to Vergara vinrent 4 La Guayane. Non 

yane,  Contens des, fruits qu'ils avoient 
operés à faint Jofeph de Oruna;dans : 
l'Ifle de la Trinité , ils voulurent : 
aufli civilifer les habitans dela Gua- 
_yane ; ils fonderent cinq Eglifes.,. & 
_ne négligerent rien pour linftruc- 
tion de ces Peuples comme en fone 
foi les Regiftres des Bâtêmes qui 
font chez Îles Capucins, & que j ai 
vüs moi-même. Mais je Corfaire 
dont j'ai parlé, ayant tout détruit & 

_ faccagé, plufeurs perfonnes MOUTU=. 
rent de faim , & entr’autres le Pere 
Liauri homme refpeétable par fon 
Âge & par fa vertu, dont il eft faic 
mention dans PHifloire ‘générale de 
ma Province: Le P. Julien de. Ver- 

_gara eut ordre de retourner aux 
Miffions de Cafanare.,ce qu'il fit, 
aprés avoir: recommandé ces. Peu- 
ples à un Jacobin & à un Auguftin, 
Peu de tems après les Capucins {e 
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_ chargeïent de ces Miffions , & de- 
_ puis les Jefuites ne font plus retour- 
nés dans le Pays. Voilà comme la 

. chofe s’eft pallée ; & tout ce qu'on 
_a dit pour prouver le contraire , ne Con 
merite aucune attention. Ceux qui AE 
‘voudront s’en convaincre ; n'Ont & parta= 
qu'à voir le Compromis pañlé entrege des 
. les Superieurs des Miffions de Piritu, Miions, 
. dont les Cordeliers ont la direction , 
le Prefet des Miffionnaires Capucins 
_& le Superieur des Miffions des Je- 
fuites , lequel a été autorifé par les 
Gouverneurs Don Carlos de Sucre 
 & Don Auguftin de Arredondo , 
qui remit fa place au premier en 
x 734) & approuvé par le Roi comme 
très avantageux aux interèts de fa 
Couronne. On voit par cet Acte les 

. Pays qui ont été aflignés à ces trois 
| Corps de Romaine > & jufques 
où s'érendent leurs limites. Ces di- 
vifions font marquées dans la Carte 
. que j'ai mife à la cête de mon Ou- 
 vrage, & plût à Dieu , pour me fer-. 
vir ‘de l'expreffion de Moïle, que 
tous fuflent Prophêtes , pour que 
toutes ces Nations entraffent au plû- 

> uns LOC RE 

E F4 

Es — 



42 HISTOtrRE 
tôt dans le giron de lEolife. 

Le P.  Dansle tems quele P. Llauri & 
un , {on compagnon inftruifoient les ha- 
Mifion- birans de la nouvelle Guayane , le P: 
naire Caravantes Capucin travailloit à 
Capu- convertir les Peuples qui font au 
re couchant de lOrénoque avec un 

fuccès digne de fon zéle. Mais par 
un effet incompréhenfble des juge- 
mens de Dieu ,ilen a été de ces 
derniers comme de ceux que faint 
Louis Bertrand avoient convertis 
dans la Province de fainte Marthe; 
lefquels font rerombés dans les er- 
reurs dont on avoit pris foin de les 
délivrer. 

Il eft teras de parcourir le a 
Fleuve de l'Orénoque , d'examiner 
fes courans & fes furéess & defi- 
xer fa pofition, tant par rapport à 

_ la latitude qu’à la longitude, & c'eft 
ce que je vai faire dans le Chapitre 
fuivant. 
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CHAPITRE II. 

Situation de l'Orénoque & la quan 
tité d'Eau qw'il recoit. 

EE “qu'un amas de diverfes eaux 
qui communiquent les unes avec les 
autres , & qui arrofent plus ou 
moins de terrein, felon que leur 

_ cours eft plusou moins étendu , & 
celui de POrénoque étant de cinq 

_ cens lieuës , ce feroit peu faire pour 
 linftruétion des Leéteurs, que de me 
_borner à fixer la latitude de fes dif- 

_ ferentes Embouchures, Ils ne fe- 
roient pas mieux au fait de la na- 
sure des Pays qu'il traverfe , & c’eft 
_ pourquoi il eft à propos que j’entre 
dans un plus grand détail. La gran- 
. dé Embouchure de ce Fleuve, qu’on 

appelle Boca de Navios , Embou- 
. chure des Navires, eft fituée par le 
huitiéme dégré & cinq minutes de 

latitude , & par la trois cent dix-hui- 
tiéme de longitude, Je parle de 
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lEmbouchure qui eft fur la. Côte. 
ps > parc que de celle-ci 
jufqu’à la derniere qui fe jette dans 
le Golfe Triffe , il y a une differen- 
ce confiderable ; favoir quatre dé- 
crés, étant fituée par le trois cent 
quatorziéme dégré de longitude, Les 
naturels du Pays l’appellent Mana- | 
bo Pequeno., Tel eft Fefpace qu OC» 
cupent les Embouchures de lOré- 
noque , & elles forment une f gran 

Les Em- de quantité d’Iflés, qu après m'être . 
bouchu- donné des peines infinies pour en 
res 1 fixer le nombre, je n'ai pû y réüffir, 
tee por Le dernier expedient que je trou- | 

les Ifles vai fut , de prier un habitant de la 
qu'elles Gyayane ; qui avoit demeuréquinze 
ee ans dans ces Îfles avec les Indiens 
ne Guarannos , de me donner là deflus 

les inftruétions dont j’avois befoin, 
Nous travaillâmes donc de concert 
à en drefler le plan; mais après en 
avoir marqué trente , il m'aflura 

ae qu rt en connoïfloit pas davantage ; 
mit léroit donc envain qu'on vou- 

droit déterminer leur nombre par le 
moyen de la Carte, que moi & d’au- 
tres Géographes en avons, donnée, 
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Les habitans n’en font pas moins 
 anftruits que les Etrangers , les uns 
en comptent quarante , d’autres cin- 
_quante , & d’autres foixante , mais 
fans aucun fondement, Les Gxa- 
rannos eux-mêmes, qui font maitres 

* de ceslfles & de ces Embouchures.en 
‘favent fi peu le nombre, qu’il leur 
_ arrive fouvent de fe perdre dans le 
labyrinthe qu'elles forment , & ils 
_ font obligés de retourner dans le 
Golfe , | pour. reprendre la route 
qu’ils ont perduë, Les Etrangers font 
expolés au même accident lorfqu'ils 
manquent de bons Pilotes, & il y 
én a beaucoup qui ont péri de faim, 
& dont on n’a {çù le malheur que 
par le moyen de la Piroque qu’on a 
trouvé abandonnée, Ce feroit inu- 
tilement qu'on fe laifferoit entrainer 
au courant : cette conduite n’a lieu 
que dans les Embouchures & dans 
les Branches où l’eau eft abondante ; 
mais dans celles qui font petites , & 
qui fe croifent, la Marée monte & 

_ defcend avec tant de force, que le 
Batteau redefcend en fix heures de 

fa même quantité de lieuës qu'il avoit 
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faites ; & le pire eft , que foit qu on . 
monte ou qu’on deféende : les Br 
fagers ne favent point lé chemin 
qu vils tiennent , à moins qu'ils n’a. 
yent une BaUTOle à 

Il'ei maintenant à propos , puif. 
que nous remontons lOrénoque , 
d'examiner en pañlant les Rivieres 
qu’il reçoit dans fon fein. Je ne par-. 
lerai que des principales qui font 
marquées fur ma ‘Qarte car je 
n’aurois jamais fait , fi je voulois 
détailler les petites Riviéres , les 
Canaux & les Ruifleaux qui s'y jet-. 
tent. La premiere Riviére que Pon 
trouve en montant elt le Caronz , 

lequel eft éloigné de feprante fix 
lieuës de la grande Embouchure, 
Cette Riviére eft fort large & fort 
profonde , elle prend fa fource dans 
la partie des grandes Cordilleres qui. 
eft au milieu del’ Orénoque , je veux 
dire , dans les Bruyeres de Pafto & 
de Timana, & fe jette dans l'Océan. 
Elle coule à travers des Rochers , & 
une lieuë avant que d'entrer dans 
POrénoque , elle fe précipite avecun 

bruit qu’on entend de fort loin, 
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continuant fon cours avec une ra- 
pidité qui refoule les eaux de l’O- 
ténoque à une bonne portée de 
Fufil. IL eft aifé de diftinguer fes 
eaux de celle de lPOrénoque dans 
un aflez grand efpace , celles de ce 
dernier étant toûjours troubles foie 
qu'il pleuve , ou qu'il fafle beau. 
Car dans leipremier cas les cruës font 
fi confiderables qu’elles ne peuvent 
manquer de les troubler , & dans 
le fecond il s'éleve des vents qui 
enlevent des monceaux de fable & 
qui excitent des vagues auffi fortes 
que dans le Golfe , ce qui occa- 

Le Cara. 
#2: coule 
fur du 
fable 
OIf. 

fionne des éboulemens de terre Con- 
fiderables, 
. L'eau du Caroi paroït noire au 
contraire à caufe du fable fur lequel 
elle coule | mais érant mife dans 
un verre , elle eft auf claire que 
le Criftal , elle eft fort lecere & 
fort faine. Les gens du Pays pré- 
tendent, que le Caron en paflint 
par les Mines d'argent , en déta- 
che ce Sable donc on fe fert pour 
les Sabliers. 
. À quatre vingt licuës du Caroni, 
es # 

Le Ca 
ra. 
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 mefurées fuivant Pélevation, caf. 
il yen aplus de cent ,à caufe des. 
détours que fait l’'Orénoque ,; on 

Ë 

4 
à. 
24 

| 

1 
* 

à 

trouve la Riviére Cara , qui au 
premier coup d'œil paroit aufli. 

_ grande & aufli profonde que ce der- 
nier ; elle s’y jette du côté du Midy, 
& reçoit fes eaux des hautes mon- 
tagnes des Cordilleres. Ses fources 
font connuës , & fituées comme on 
le voit dans la Carte. Son Embou-. 
chure eft par cinq dégrés & demi. 
de latitude , & trois cent douze de. 
longitude. La Carte de ce Pays dref- 
fée fur les obfervations de Mefieurs 
de l’Academie Royale des fçiences 5 
place dans cet endroit une “Riviére j 
appellée Rzo-Negro qui commu. 
nique du Aaranon à l'Orénoque. 
Ils s'accordent avec moi pour la. 
longitude , mais non point pour la 
latitude, dont ils necomptent qu’un. 
dégré , ce qui eft une difference 
fenfble, 

Meflieurs Samfon & de Fer dansé 
la Carte qu'ils ont publiée en 1713. 
établiffent la même communication 

entre la Rivière des Amazones & 
l'Orénoque 
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14 FOrénoque par l’entremile de Kio 
Ne. à Negro. , qu'ils placent fous les mê- 
mes dégrés de latitude & de lon- 
us Je refpecte infiniment leurs 
ses & leur favoir : mais ils 
me permettront de leur dire qu'a 

_yant parcouru l'Orénoque plufieurs 
fois de fuite depuis le torrent de 
Tabaje , lequel ef fitué par le 306. I ny à 
 dégré de longitude, & un dégré point ke 

e) 

& quatre minutes de latitude, °& commu- 
_ repeté à diverfes réprifes mes Ob- Leurs 
_ fervations , ni moi, ni aucun des Maranon : 
 Miffionnaires qui cottoyent conti- & Or 
 nuellement lOrenoque n'avons vü 70746 
entrer ni fortir une pareille Riviére, 
_ Je dis ni entrer ni fortir, parce que 
cette communication une fois fup- 
De , il refte à favoir lequel de ces 

deux Fleuves fournit de l’eau à l’au- Le Ro 
tre. Mais la prodigieufe chaine de Preis 
. Montagnes ;, nommées Cordilleres , point le 
qui feparent le Maranon de l'Oré- Maranon 
moque , empêchent cetre pretenduë vec lO- 
' communication ; & diffipent tous rénoque, 

nos doutes à ce fujet. À quoi l’on 
Peut ajoüter que quoique le Pere 

. Samuël Fritz, dans fa Carte de la 
@: | 
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Riviére des Amazones Pie à. 

fource du Rio Negro vers le cin- 

quiéme dégré de latitude , il fe gare 

de bien de le faire communiquer 

lavec lOréroque , fçachant bien 

qu'une telle communication ne peut 

avoir lieu , à caufe de la chaîne de 

Montagnes qui fe trouve entre le 

| Maranon & V'Orénoque. Enfin Mrs. 

Guillaume & Jean Blaeu dans la 

‘feconde Partie de leur nouvel Athlas, 

& M. Laet, dans la dixiéme Partie 

de fon Recuëil, ne joignent point 

le Rio Negro avec lOréroqne, mat- 

quant. les Cordilleres qui feparent 

_ces deux Rivieres. Cependant com- 

me ces Auteurs n'écrivent que far 

| des Mémoires, j'aime mieux m'en 

rapporter au. Pere Fritz pour le 

 Maranon ; & à la connoiffance que 

jai de lOréroque. 50 nie 

| Peut-être m'oppolera-
ton l'auros 

.. .rité de Herrera : du Pere Simon & 

“de quelques autres Auteurs moder- 

nes, qui font en cela d’un fentiment 

| contraire: mais je reponds que quoi- 

que les uns & les autres meritent. 

‘nos égards, les premiers pour leur 
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‘ancienneté, & les feconds pour leurs 01 d'hpa 
‘talens & urs lumieres, il'eft plus Mae F 
‘naturel dans ces fortes de matierés raifons 
de s'en: rapporter aux ipérfonnes in- que le 
telligentes qui n'écrivent que ce iii 
dont elles ont été témoins ocu- commu 
aires. A | 19) nique 
(à Herrera atoHd non-feule- point 

“ment Les Embouchures de la Rivié- 4Vc l'O- 
lre des Amazones avec celles de ont 
l'Orénogue : , mais encore leurs four- 
"ces; &de-là vient que le P, Pierre 
- Simon , dans fon Hiftoire du nou 
“veau Royaume (4) fe fiantcà cet 
Hifiorien , dont il rapporte le té. 
_Moionage ; confifmé cette erreur 
“done il ne fe méfoir point & dir : 

'uè le Capitaine Ordaz entra "en 
n Maranon par la bonche da Dra- 
von, ce qui revient. au même que 

"sil difoit que le fameux Vailéau La 
Pifloire après avoir. fair le’ tour du 
‘monde , entra dans-le Ghadalqni- 
or \ ‘non: ‘point. par la Barre de Saint 
Lucar, mais par celle de: Bilbao, 
car il ns a la inême diftance entre la 

LE Deftription. cap. 8. pag. 14. 
Noticia, 2. cap. Etes 

Ci 
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bouche des Dragons qui ef uné \ 

des Embouchures de l'Oréneque , w 

& celle de Phelipe, qui eft une de 

celles de la Riviére des Am4azo | 

nes ; de forte que , comme j'ai déja 

dit, ily atrois cent lieuës de dif. 

tance entre les unes & les autressw 

Le même Pere Simon blime 

quelques Auteurs d'avoir dit que. 

le Aaranon fe jette dans la Mer, 

plus à PER, quoique cela foit ain«. 

fi: & fans donner aucune preuvê. 

de fon fentiment , il ajoûte une cira 

conftance curieufe, fçavoir : g#e nË. 

cette Riviére n1 l’autre ne portosenb 

oint le nom de ZHaranon ; 4aVañb, 

le Tyran Lopez AgUirres C que 

ce nom leur fut donné en MÉFIOL= 

re des brotillertes (  Maranas } 

dont il avoit été l'auteur. Enfin il 

finir fon Chapitre fans mieux éclair 

cir la chofe en ces termes : que 

l'Orénoque feit le Maranon où non. 

je l'appellerat, ainf dans la fuite 

lorfque j anrai occafion d'en parler. 

Cette confufion a donné. lieu d’a- 

vancer depuis que le Rio Negri 

avoit deux cours différens & uniË 

LS Go 

a AE Ses en 

RS 

Le 

se 

Xe 
sos Lx 
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Toit ces deux Riviéres ; furquoi l’on . 
R avancé fans preuve, que le Ty. 
Yan Aguirre parcourut une partie 
du Afaranon ; qu'il pafla enfuite 
par le Rio Negro dans l'Orénoque , 
d'où il fe rendit dans la Mer du 

_Ecoutons maintenant le P. Acuña | 
dans le mémoire qu’il prefenta au 
Roi d'Efpagne touchant la Rivicre 
des Amazxones , qu'il avoit exami- 
hée par ordre de l’Audience -de 
Quito. Il parle du Rio Negro, qu'il 
appelle à la marge /4 Riviere de 
Philippe ( el Phelipe Rio) & dit,, 
+ qu'il y a’une branche du Ro ZVe- 
» gro qui {e jetté dans la Riviére 
» qu'on appelle Aer douce , laquel- 
» le , felon lui , eft la grande Em- 
> bouchure du Æf4ranon , appellée 
>»> Rio de Phelipe. ;, Iajoûte auffi- 
> tot , j'ofe aflürer que cette dernie< 
» re Riviére n’eft point POrénoque 
» dont la principale Embouchure ef 
>> VIS-ä=vis l’Ifle de La Trinite , cent 
3 lieuës (il devoit dire trois cens Ÿ 
» au deflous de Rio Phelipe, par 
>» lequel ( ceci merite d'être obfer- 

C ü 
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,» VÉ :) Lopez. Aguirre. fe paris dans 
» Ja: Mer du ‘Nord. : , Je, défie. Je. 

| critique : le plus éclairé de trouyer pe 
moindre APE: dans. ces. “BREL 
less 
Quef quelqu’ an ee que ce. 

bras du Rio Negro entre bien à. la 
vérité datis la Riviére appellée Mer … 
douce ;. mais qu'en accordant que: 
Amiral Colomb ‘&. Herrera appel. 
lent ainfi .le Golfe Triffe que forme , 
l'Oréroque & qui débouque avec. 
imperuofité par. les bouches des. 
Dragons 2 ils ’enfniyra, qu ‘Agnirre 
fe rendit à la: Mer: par. lOrérague 3 
je répondrai que. la; conclufon ef. 
faufle, 10! Parce que le P:, Acuña 
ajoûte que ce n’eft autre chofe. que 
la grande Embouchure du Aaraor, 
appellée Ra de Phelipe. La feconde 

_ raïfon que j'ajoute avec: Herrera. & 
d’autres eft, que comme l Orénoque. 
formela Afer.douce:, appellée par. 
Colomb: Golfe Trifée » de même le 
Maranon | qui eft plus grand que. 
l'Orénoqne forme une autre 4er. 
douce , qui commence au Cap du. 

Nord & forme un vafte Golfe , au. 
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centre duquel eft placée la grande 
ÆEmbouchure du Æ4aranon , appels 
lée Rio de Phelipe. 
Qu'on foit donc bien perfuadé 

une fois pour toutes que le 74 
Tanon ; TOrellana , les Amazones , 
lan: urimac (ce Que differens noms. 

_ dela même Riviére * ) ni le Rio 
Negro n’ont aucune communica- 
tion avec’ lPOréroque ; car fi éela 
étoit , , le P. Samuël Fritz s'en fe- 
roit apperçû & l’auroit marqué ( daus 
fa Carte du Afuranor , qui ft une 
des plus exattes qui ayent été fais 
tes; & moi-même , qui ai (uivi fon V 
cours dans le deffein de découvrir à 
la verité, fi javois trouvé une pa- de 
reille communication , je n’aurois 
pas manqué de la marquer dans ma 

_ Carte de l'Orénoque , & de deffen- 

tre. 

_Remontant toujours PO A 
on trouve à lOccident , outre une, 
infinité d’autres Hiviéles médiocres 
qui s’y jettent de tous cotés , les 

. * Voyés le P. Manuel Rodrigues. 
lib. Te CAP. 1, pag. 2. f 

C it 

dre mon ‘fentiment dans ce Chapi- 

L Rivicre 
“Apure, 
’abon- 

‘dance D 
fes Eaux. 
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Embouchures de lApure ns ICRA 
quelles font fituées par le cinquié- 
me dégré & cinq minutes de la- 
citude , & par le 310. de longitue 
de. | 

Cette Riviére ,qui paye le tribue 
de fes Eaux à l'Orérogne, peut paf- 
fer pour une des plus grandes de | 
Europe eu égard à fa largeur & à : 
fa profondeur. Je puis en parler plus 
pertinemment que d'aucune autre 
qui foit fur ma Carte, ayant pal F 
neuf ans fur fes Bords , examiné 
toutes fes branches, & navigué fur 
fes Eaux plufeurs fois. Sa principale 
fource eft dans lendroit Îe plus élevé 
& le plus efcarpé des Montagnes 
du nouveau Royaume , & elle don- 
ne une fi grande quantité d’eau É 
que ceux qui vont à Chsraga près 
de Pampelune , ne fçaureient Le. 
pafler à Gué, de forte qu'on a été 
obligé d’y faire un Pont d’une gran- 
de étenduË , qui a couté de fort 
orofles fommes. De-là il fe jette 
dans des vallées fpacieufes , & étant 
arrivé dans les Campagnes de Ca- 
fanare ; où font les fecondes Mif 
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fions des Jefuites , il fe divife en 
plufñeurs branches, & reçoit les Ri- 
viéres de Sfidz,de Cafidi,de Calajan, 
d'Uboca , & d'Urs, Celle-ci vient 
de la ville de S. Chriftofle , laquelle 
ef fituée dans le lieu le plus élevé 
du nouveau Royaume , entre les 
villes de Parmplona & de la Grira. Il 
xeçoit encore le Capers dont l’eau 
ft produite par la fonte des nei- 
ges qui tombent à l'Orient de la 
ville de Aferida. L'Apare recoit 
aufli [a Rüiviére confiderable de 

, 

té des 
. Quanti- 

San Dominguo, qui raflemble les Riviéres 
eaux dela Province de Vurinas à AM Sy 
Majparo & à la Portugaile , après 
qu elles ont fertilifé la Jurifdiction 
de Gyanare. Enfin , la quantité 
d’eau qu'il reçoit dans l’efpace de 
300, lieuës eft fi grande , que ne 
pouvant plus la contenir, il fe fraye 
un pallage à travers une Forêt vinoe 
lieuës avant que d'arriver à FOre- 
noque , & {e vuide dans la Guarice, 
qui n’eft qu'une petite Riviére de 
fi Province de Caracas, mais qui 
dévient navigable au moyen de cette 
jonction ; comme on peut le vyeir 

C y 

jettent. 
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dans ma. Carte. L Apure. Sin dé- ù 

poiillé d’une partie de fes eaux, va, 
fe décharger dans l'Oréroque , maïs : 
auparavant il fe divife en troisbran- 

ches fi abondantes & fi rapides ; 
qu äl paroïît vouloir engloutir l'O- 
rénoque, ce que ne lui permet pas. 
le contrepoids immenfe des eaux. 

_ de ce dernier. Mais le choc de ces | 

e 

deux Kiviéres eft fi violent QUE: 
lOrénoque qui a prefqu’une lieuë 
de largeur dans cet endroit , fe 

de setre de plus d’un quart , tant. 
“ft grande. la rapidité d’une feule. 

Tout= 
nans 
d'eau ex- 
trème- | 
ment . 
dange- 
TCUXe_ | 

de ces trois Embouchures “ent de 
pure. La. il forme des Tournans 
‘affreux que les : _voyageurs ont foin 
d'éviter;; après quoi il fe’ mêlé 
avec: VOréroque pendant lefpace 
de trois eus, fe faifant difine 

M ©, MS 

De Je fuis Lien Ge des les 
voyageurs que les tournans dont j je 
viens de parler ont occafonné plu- 
fieurs naufrages, êc que j'ai: penfé 
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! plufieurs fois y perdre la vie. Ils. 
attirent les Bateaux de fort loin À 
‘4 quelqu’ effort que le Pilote fañle 
, pour s'en éloigner , & cela avec 
. tant de violence , que quoique dans 
_ mon dernier voyage je fufle dans 

un trés-bon Bateau , & que le vent 
nous favorisàt, un de ces tournans 

_ attira le Bateau à lui , quoique. 
_ nous forçaflions de ae ; & lui 
_ fit faire deux pirouettes ; ce qui pen- 
Na. nous faire périr les deux fois 
qu” il prefenta la  Proué au..vent. 
_ Dieu nous fécourut-dans cette dés. 
trefle, & nos Rameurs ayant redou 
blé leurs efforts la troifiéme: fois 
que nous gagnâmes le vent ; noue 

nous en éloignâmes. 
A On trouve du côté du Sud. en re- LeS;na- 

; ‘montant toüjours Orénoque , , le ve & 

 Pararuma & le Parnaf, qui ne font fa four- 
_ pas. fort confiderables. Il n’en eft je 
à pas dé même du Sirarñco: qui eft 
{ur la côte Occidenrale. Cette ri- 
_ wiere eft extremement abondante SE 

| prend {a fource au pied des Bru. 
._ geres deChifgas , oùil ya beaucoup 

de Inége.. On l'appelle Curaguara 
C vj 
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dans le centre de la Forêt, & Ra | 
vænal après qu’il en eft forti & qu’il 
a pris fon cours dans la plaine. Il fe 
jette enfuice dans un bras que forme 
lApure dans le centre du Bois, il 
s'en fepare fous le nom de Z44f- 
buli, & continuë fon cours dans 
la plaine fous celui d’Arauca. Ce 
n’eft qu'après fa jonétion avec le 

> : ° \ 

Canaguata qu'on l'appelle Sinaraco, 
& c'eft fous ce dernier nom qu'il 
entre dans l’Orénoane dans l’efpace q | 
de terrein qu’il y a entre l_Apsre 
& le Afeta. Depuis les Embou- 
chures de lApyre jufqu’au A4era, 
le lit de l'Orérogue forme un demi 
cercle dont les finuofités font fort 
e » — Ÿ Le Ci 2 eee Di 

irréculieres , quoi qu'il continuë 
fon cours directement vers le Sud, 
& de-là vient que ce Fleuve à l’'Em- 
bouchure du Æfet4 n’elt éloigné que 
de deux décrés de l’Egsatenr , & 
par le 306. dégré de longitude. 

Cette Riviére n’eft point inférieu« 
re à l’Apure foit par l'abondance 
de fes eaux , foir par l'éloignement 
de fes fources. Comme nous ayons 
plufieurs Miflions fur {es bords , 

é SÉ ci 



fr HE it SAME ES 
TL Le HN L 

DE L'ORENOQUE. 61: 
nous le parcourons dès fa fource , 
fans oublier les Riviéres qu’il reçoit 

_ni les Nations qui l’habirent. Sa prin- 
_ cipale fource eft fituée dans len- 

droit le plus élévé du nouveau Re. 
yaume de Grenade , entre Santa Fé 
de Bogota & Tunja, dans une Bru- 
yere froide appellée _Ælbarracin d’u- 
ne Hotellerie qui eft au pied. J'ai 
dit que cet endroit étoit le plus éle- 
vé du nouveau Royaume , parce 
que c'’eft de-là que la Riviére Bo- 
gota , qui donne fon nom à la Ca- 
pirale, prend fa fource en tirant vers 
Occident. Cette Riviére après avoir 
arrofé une grande étenduë de pays, 

fe précipite d’un feul jet du haut 
d’un Rocher éponventable , appellé 
Tequendama ; & fe jette aufli-tôt 
après dans la Riviére de la Mag = 

_ deleine, De ces mêmes Bruyeres, en 
tirant au Nord , defcend le premier 
Ruifleau appellé a Tnnja Rio de 

_ Gallinazos , & enfuite Sagamofo & 
 Chicamocha , lequel après avoir 
traver{é plufeurs Provinces ,tombe 
dans la grande Riviére de la Mag=. 

_ deleine À qui fe jette dans la Mer, 
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entre Carthagene & Sainte Mon 
Du même Do , Comme j'ai dit, 

entirant vers l'Orient , defcend le. 
Meta , ( c’eft ainfi qu’on l'appelle 
dans laVallée de T: urmeque)qui après 

_ avoir reçü une grande quantité d’eau. 
dans les differentes Vallées de ces 
affreufes Montagnes ; traverfe les. 
campagnes de San-J#an fous lenom. 
_ETbiar Là fe détournant vers le 
Nord-Oùüeft 3-11, recoit quantité de 
petits Ruifleaux ; & va fe jetter dans 
la Riviére de Cuf ana, qui a fa four- 
ce dans les Bruyeres de: Toqwilla à 
une petite diftance de Tunja. À 
quelque diftance de À ; il reçoit la 
Riviére Cravo , à l'Embouchure de 

d laquelle eft: là, Golonie de la Con- 
_ception de la Nation Achagna. Les 
autres Riviéres qui fe jettenr-dans le 

_ Mita font ; la Guirripa, qui w’eft 
pas éloignée de la Miifion de Saint 
Michel chez les Salivas, le Gua- 
napolo , où eft la Miffion. de Saint 
François Regis chez les Achagnas , 

+. 1"le Pato, qui eft quatre lieuës aa-def- 
Nous lequel. defcendant.des Brus 

yeres négées d'Ogorra ; reçoit le 
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ik vcariale Curama & plufeursautres hu 

u - Riviéres , & fe jette dans le Afeta. giniere 
fa- Le Aerareçoit aufli le Cafanare, pare & 

; qui eft une Kiviére du premier fes diffe- 
rang, dont la fource eft dans les rentes 
Bruyeres négées de Chita , & dans de 
laquelle tombent celles de Puarare 

- & de Tacoragua , qui ont à l'Occi- 
dent la Miflion de Pautos , & au 

. Nord , celle de Patute, À lOrient 
. & HR la plaine on trouve la Mif- 
 fion de Sur Salvador ; qui eft un 

Port du Cafanare , où ceux qui  def- 
. cendent au Afeta & à l'Orénogqne 

s’arrétent pour fe repoler. Le Cafa- 
mare reçoit enfuite la Riviére de 

_ Tame qui defcend des Montagnes 
de Chita, & fur les bords Fes la- 

| quelle font les nombreufes Miff ons 
de Giraras & de Betoyés. Plus loin 

vide À, on. trouve la Riviére déle 
:-& celle de Craue , qui Le. jettent en- 

femble dans le A4er4, & entre deux, 
: au defflus.de leur liens la Mi£ hi 
 fion de Saint Xavier de Macaguane. Riviére 

_ Les débordemens de cétte Rivié- LS dé 
re {ont roüjours les mêmes , foit borde- 

qu il pleuve ou qu'il fañe beau, Le mens, 



64 HAST 6 TUE 

dans les Brayerés & les Montagnes 
de Chefgas & de Guacamayas, où font 
les fources de cette Riviere, eff 
confiderable. Voici un autre par- 
ticularité qui n’eft pas moins re- 
marquable, Lor fque l'Ele vient à dé- 
border ; elle entraine une fi grande 
quantité de fange & de fi mauvaile 
odeur, qu’elle étourdit les Poiflons , 
ce qui les oblige, comme je lai 
vûü plufieurs fois, de gagner le ri 
vage & de fortir la tête hors de 
leu: : mais après que le déborde- 
ment a ceflé, ils reftent à fec fans 
pouvoir fe remuer , ce qui procure 
aux Indiens de Macaguana une pe 

-_ che abondante. : Il arrivé la même 

chofe n’en eftpas moins vrai Lu 
paroître incroyable , & la raifon en 
eft que plusle tems eft beau & le fo 
leil ardent, plus la fonte des neiges 

chofe toutes les fois ie Le Ri- F 

viére déborde. 

LeMeta Enfin, le A1et4 ayant tech ke Ri 
4 Jets vieres dont je viens de parler, & 
rl plufieurs autres que je pale fous 
d’une filence, après trois cent lieuës de 
maniere Cours , { perd dans lOrerogse, 
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On croiroit, vü la rapidité de fon extrè- 
courant & la quantité d’eau qu'il mement 
charrie, que cette jonction devroit paifible, 

fe faire avec la même furie que cel- 
le de la Riviere Apyre : maisil n’en 
eft pas ainfi, parce que quelques 

lieués auparavant, le courant du 
Meta prend un tel équilibre avec 
celui de l’Oréroque , qu'on a peine 
à le diftinguer , furcout dansles tems 
des débordemens ; fi bien que cette 
jonction fe fait d’une maniere im- 
perceptible : mais elle fournit une 
_wûüe agréable à la Mifion de fainte 
Therefe des Salivas qui eft près de 
fon Embouchure. | 
Suivant toñjours nôtre premiere 
route , au bout de fix jours de na- 
vigation, on rencontre lPEmbou- 
.chure de la Riviere Brchada qui eft 
fort confiderable , raflemblant tou- 
tes les eaux des plaines qui font 
entre le Aera & l'Orenoque, Ce. | 
Dinan te Nr | Mt Ott de 
fuc à Bichada que s'établirent autre- ,jifeurs 
fois les Miflions : mais les Indiens Miffion- 
Caribes maflacrerent les Réligieux naires. 
qui les défervoient, entr’autres les 

 Peres Ignace Fiol , Gafpard Bec , & 
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. Ignace. ‘Theobaft. Ils avoient ET 
mourir quique tems auparavant les 
. Peres François Figueroa & François | 
 Caftan de faim & de travail, & 
noyé les Peres Chriftofle Re le 
Pere Martin Polea {on compagnon L 
& dans la fuite les mêmes Caribes : 
Le PR le Pere Vincent. Lober+ 

- ie Capitaine Laurent. de Me 
NE avec deux foldats , ainfi qu'on 
peut le voir dans l'Hiffoire générale. 

Riviere La derniere Riviere qui.entre dans 
de Gua- 'Ontites & fur: laquelle. Jai navis 

, ft le Gsabrars. qui reçoit di. | 
vers noms des differentes Provinces. . à | 

qu'il atrofe. Il a fa principale four- u 

biare ou, 
Guabiari 8€ 

ce dans des hautes: Montagnes toû- 

jours couvertes de neige, au pied. 
&'à l'Occident defquelles eft bâtie 
la ville de Santa Fé de Bogota. 
Comme le climat eft remperé on. 
y jouit d’un printems continuel & 

1 campagnes y font les plus belles. 
du monde. L’Ariari fort de la pat- 

tie Orientale de ces Montagnes | ,. 
recevant plufieurs rivieres & plus. 
fieurs ruifleaux, avant d’ arriver aux, 
plaines de faint Jean : après quoi 
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| venu plus. abondant , il traverfe. 
lAyrico € “eft-à. dire, une grande Fo- 
rt, & entre dans lOrénoqne , d,3 
minutés de-laritude- &-trois cent. 
trois de longitude... On ne connoit 
point énéore les autres branches de 
JOrénoque ss 8. je,ne. les ai mar-- 
quées fur ma: Carte que, für les con- 
noiffances : que,.m’en ont données, 
les habitans de Timans & dé Pafto ee 
d’où ‘elles defcendent | & {ur la 
Rélation ‘que m'a communiquée le. 
Pa: Sylveltre. Hidalgo Réligieux de 
l'Ordre de Saint. Auguftin,. qui fui. 
vi en. qualité, d’ Aumonier les trou: ” 
pes qu'on. énvoya à, Timaua. pour 
réprimer les: vols &. les briganda- 
ges de ces Peuples. , qui ne font. 
connus que par leur Barbarie & 

leur inhumanité, ul | 
_ Comme nôtre voyage depuis la 
Mer jufqu'à la riviere d’Ariars Fr 
été. EXTFÉMEMENT précipité , & que 

nous avons à peine eu le tems d’ob- 
ferver les Embouchures des rivieres 
qui payent tribut à l’'Oréroque , TÉ= 
tournons une feconde fois à la Côte, 
& fans la perdre de vüé, montons 
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pour y obferver l’étenduë & ke cours
 | 

de ce  fuperbe Fleuve, | 

CHAPITRE IIL 

Profondeur de l'Orénoque. Ses cou- 
rans @ [es débordemens. Ma= 
niere fi inguliere uniforme dont | 
l croit &* décroit. : 

L importe beaucoup de connoï- 
tre le vafte terrein , dont les Ri- 

viéres vont fe rendre dans l’Oréne- 
ane comme à leur centre commun, | 
Pour y réüffir , fixens nôtre vüë fur 
cette chaîne prodigieufe de Mon- 
ragnes, qui commençant à Flftime 
de Panama traverle les Provinces 

de Darien & de Chaco , coupe 
VEquateur à Quito, traverle le 
Perou , & feparant le Chilz du P4- 
TAgHAY 3 VA aboutir à l'extrémité 
de la terre Magellanique. Retour 
nons à la Province de Quito, & 
nous verrons comment cette même 
Chaîne étend , fi j'ofe le dire , fes 
deux bras pour embrafler de Fun 
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fout Quito 1e Popayan , tout le 

_ nouveau Royaume , & les Provin- 
ges de AMaracayho & de Caracas , 

… oppofant tout le long de la Côte un 
rempart à la fureur des vents du 
Nord , qui agitent & bouleverfent 
ces Mers, L'auteur de la nature, 
dont la Sagefle eft infinie , a étendu 
le bras droit de cette Chaïne depuis. 

nito jufqu’aux Cotes dela Gzaya- 
me & de la Cayene , divifant du 
Septentrion au midy les Provinces 
qui nous font inconnuës , & les 

_ caux quife jettent dans le A1ar4- 
œon de celles qui appartiennent à 
lOrenoque ; de forte que ces deux 
Chaînes de Montagnes, la plüpart 
couvertes de neige , forment une 
Pyramide irreguliere , parce que 
celle qui cft à l'Occident eft pref- 
que demi circulaire , embraflant les 

_ vañtes Pays de Sun Juan , de Cafa- 
mare.» de Varinas , de Gaanare, 

de _Prritu ,, & d’autres qui nous 

font inconnus. Ce terrein a trois 
cent lieuës de largeur, & plus de 
cinq cent de longueur depuis PIE 
eo jufqu’à la Mer, & c'eft à tra- 
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vers ce vafle Pays que les rivie- 
‘res vont fe rendre dans POreroque . 
‘après s'être précipitées du haut des 
Montagnes du nouveatr Rôvaume. 
Il n’en eft pas de même de celles 
“qui fortent du côté du midi; com 
me l'Orenoque | coule toûjours au 

‘pied de certe chaîne de Montagnes ; 
il recoit les rivieres qui en viennent 
à l'inftant quelles fe PÉEIDIERt 
‘pour chercher leur lit. 

Riviere J'ai comparé ces deux vaftes, Chat. 
de laPat- nes de Montagnes à deux. bras, je 
Hé Der ‘les confidere maïntenant : 1 Botriére 
cieute 
le. deux toits immenfes , dont celui 

| ui eft du coté de l'Occident va en 
baiffant depuis Oxiro jufqu’à Céra- 
cas, & forme de fes eaux les ri- 
vieres de Cuuca, de la Magdeleine 

: “& les autres , qui forment une mer 
dans le orand lac de Maracaÿbo. 
‘Au contraïre, toutes les rivières que 
l’autre verfe du côté de l'Orieñt & 
du Midi , vont toutes fe rendre dans 

… lOrenoque comme. nous l'avons vû 
_ dans le Chapitre précédent, L’au- 
tre Chaine , qui, comme un 
toit naturel ; baiffe depuis Quito | 
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côté du Sud , partage fes eaux à 
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POré 20qHe & au ÆMaranon , don- 
banc à celui-ci celles; qui viennent 
de l'Orient, & à celui-là, celles 
qui viennent du couchant. 

Après ce que je viens de dire, qui 
éfi-ce qui pourra concevoir l’abime 
d’eaux que l'Orenoque contient dans 
fon fein ? Les Géographes con- 
viennent que nous n'avons point 
dans l’ancien Continent de riviére 

qui puifle être comparée avec celle 
pe : js 

de Saint Lanrenr dans le Canada 
avec celle de la Plata dans le Pa 

_ raguay, ni avec celle des Amazones 
fur Les frontiéres du Bréfil. En pu- 
bliant l'Hiftoire de l'Oréroque , je 
ne prétends point diminuer la oloire 
des Fleuves dont je viens de parler; 

mais je veux le mefurer de nouveau, 
examiner fa profondeur & fon éten- 
duë ,& confiderer l’abondance de 

fes eaux , & cela fait, je fuis per- 
fuadé qu'il ne le cedera point aux 
plus fameules riviéres de l'ancien & 

du nouveau monde, Le célébre Pie 

_ drahita, dans le premier Chapitre de 
* Tome L. ATEN 
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fon Hiftoire , aflure que l’'Oréroque 
he connoit au-deflus de lui que le 
Maranon. Le Pere Mathias de Ta 
pia , dans le mémoire qu’il prélen- 
ta au Roi d'Éfpagne en 5715. eft. 
du même fentiment , & en effet, 
ce que je vais dire de ce Fleuve ne 
démentira point les éloges que ces 
deux Auteurs en font. 

Dans l’année 19734, Paul Dias 
Faxardo Ingénieur , recüt ordre 
du Colonel Don Carlos de Sucre » 

Gouverneur & Capitaine Généraldes 

Provinces de Guayana& de Carmana 

nn 

d'aller dans Oréraque. I donna fond 
entre le Fort de S. François d’Ailile 
de la Guayana & l'ifle del Caño del 

Limon, quielt vis-à-vis, ou dans le 
mois de Mars, qui eft letemsou ce 

“Fleuve eft fe plus bas , les eaux fe 

PO ac retirent d'environ un quait &c demi 

que vis- de lieuë, Ayant jetté la fonde apres 

Avis de lavoir arme d’un poids capable de 
Ja Gua- teffter au courant , il la retira & 
yant à | us SE AA LC 

de Roy que le fond étroit de 64 braf- 

fs de fes. Quelques années auparavant , 

profon- Île Gouverneur Gufman fit la même 

deur.  chofe dans un endroit oùl’Oréroque, | 



+. 

‘e. Élafh 61416 Hd 4 
RAT A VIT | 

: F1 MERE + #14 | j t'il + 
“B, + 

DE L'ORENOQUE. 73 
a moins de largeur qu’à la Grayare, 
 & trouva quatre vingt brafles , ce 

qui joint aux vingt brafles d’augmen- 
ration que le Fleuve reçoit dans cet 
endroit dans le mois d’Août & de 
Septembre , font cent brafles d’eau, 
Après ce que je viens de dire, on 

peut fans crainte d’être démenti, 
comparer l'O7éroqne avec les trois 
Rivieres dont j'ai parlé ci-deflus. 

_ Voici une fingularité de ce Fleuve 
qui mérite toute attention des cu- 
rieux par fa rareté, & qui ne fe trou- 
ve dansaucune autre rivière du mon- 
de. l’Orénoque employe cinq mois à 
croître, mais fes différens accroifle- 
mens font marqués par Îles traces 

Ses 

Crus, 

qu'ils laiflent fur les Rochers & furles 
arbresqui bordent fes cotes.Il fe main- 
tient un mois entier dans cet état, & 
après avoir employé cinq autres mois 
à décroitre dans la même gradation, 
1l refte un mois dans ce même dé 

gré de décroiflement , employant 
ainfi le cours entier d’une année à 
monter & à defcendre , foit qu'il 
pleuve ou non dans Îles Provinces 
voitines, dont il ne dépend en au- 
Pre. 0 D 
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74 : HAST OUR ; 
cune maniere. Les anciens habitans : 
de la Guayane & les Indiens qui ha- 
bitent fur l'Oréroque ont encore ob- . 
fervé que tous les vingt-cinq ans, ! 

que croit la derniere crüë de ce Fleuve s’éleve . 
ËZ dé- 

croit. 

. alors qu'arrive la premiere crüë 54 

d’une aune au-deflus du terme 
fixé pendant les vingt-quatre an- 
nées qui ont précédé. Quoiqu'il. 
ne foit pas aifé de trouver la cau- 
fe de cet accroiflement exhorbitrant 
& irréculier, je me flate de Favoir« 
découverte à l’aide des obfervations 
que jai faites; & voici quel eftl 
mon fentiment là-deflus, Les pre- 
mieres pluyes tombent en Avril. 
dans les Montagnes & les Provin. 

ces éloignées dont on a parlé, & c’eft, 

3% 

mais comme les-plages de l'Oréroque. 
ont beaucoup d’étenduë & qu'elles 
nt été ong-tems deflechées par l’ar- 

deur du foleil, elles abforbent tou 
te l’eau qui y étoit tombée , ce 
qui fait qu'il n'en vient pas une gou- 
te à la Mer, & qu’on ne s’apperçoit 
pas de cet accroiflement dans les! 
Embouchures de la Riviére, Il n’en 
eff pas de même de la feconde, qui 

$ 
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trouvant fes plages déja humectées, 
{e laifle facilement appercevoir , & 
ya toujours. en augmentant durant 
le mois d'Avril & les quatre fuivans 
May , Juin , Juillec & Août , fe main 
tenant dans fa plus grande hauteur 
durant le mois de Septembre. Le 
Fleuve cefle alors de croître , parce 
que fes eaux fe repandent , non. 
feulement dans les lacs que j'ai mar- 
qués fur ma (Carte, mais encore 
dans plufieurs autres , que j'ai né. 

 gligés d’y marquer pour éviter la 
confufion, Le mois d'Octobre venu, 
lOrénoque recommence à baifler , 
_& raflemble dans fon lit toutes les 
eaux , qui s’étoient répanduës dans 
les Lacs des environs, d’où vient qu’il 
-employe à décroitre le même nom- 
bre de mois, quil avoit mis à 

monter , favoir ,; Oétobre , No- 
vembre , Décembre , Janvier & 
Février ; parvenu à fon plus bas 
étage , il refle tout le mois de 
Mars dans cer état , : & aban. 
“donne fes plages , pour que les 

» Caymans & les Tortués, qui y font 
en três-grand nombre , puiflent dé 

D ij 
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| pofer leurs œufs dans le fable , où la : 
chaleur du foleil les fait éclore, 
ainfi que nous le dirons tantôt. 

On ne fçauroit dire au jufte de 

_ combien d’aunes l'Oréroque croît & 
décroïît , cela dépend de létenduë 
plus ou moins grande de fon lit, | 
auffi bien que de la pente du terrein | 

Marques fur lequel il coule. Dans Pendroit 
auxquel- le plus étroit du Fleuve , on trouve 
les on un Promontoire de pierre vive de 
peutcon- 
noitre 
accroifte- quel eft un arbre dont on voit dans 
mens. Je mois de Mars les racines à travers 

les fentes du Rocher ; d’où elles for- 
tent pour s’abreuver dans l'eau. Ce 
rocher. eft entierement caché du- 
rant une partie du mois de Juiliet & 
pendant tout celui d’Août, & ce 
n’eft qu'à la faveur de cet larbre 
que les voyageurs l'évitent , à cau- 
fe du danger qu'il y a d’en appro- 
cher. On peut conclurre de-là que 
ce Fleuve croit de quarante aunes 

dans lendroit le plus reflerré de 
fon lit. Dans le détroit de Æari- 
marota , où l'Orénoque palle avec | 
la rapidité d’un trait, j'ai mefuré:, 

«fes quarante aunes de hauteur, fur le- 
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_ depuis la marque de la crûë ordinai- 
réjufqu'à l’eau , quatorze aunes , & 
une aune plus haut eft la marque 
dé la grande crüë qui arrive tous 
les vingt-cinq ans. Vis-à-vis d’ Uyapr; 
où la Riviére a quatre lieués de 
largeur , en face des bouches de 

| PApnre , où il en a plus de vingt, 
& dans d’autres lieux également 

bas, les crûës font moins confidéra- 
bles, à caufe de l'équilibre qu'il y 
a entre les eaux. 

Le Flux & le Reflux de la Mer 
| fe font fentir jufqu’au pied du tor- 

rent de Camifeta , qui eft à 60 licuës 
du Golfe trifte & des bouches de 
lOréroque ; mais non pas plus 
Join à caufe d’une cfroyable Catarac- 

1e qui s'y trouve , & qu’on ne pafle 
qu'avec un danger infini. Vis-à-vis 

_ Ja bouche de la Riviére fera , eft 
le torrent de Carzchana , formé par 
plufieurs fles de pierres vives entou- 
rées de Rochers , dont les uns font 

… vifbles & les autres cachés dans l’eau, 
ce qui rend ce pañage difhcile & 
dangereux. À douze lieuës de-là , on 
trouve le corrent de Tabaje , qui 

Dit 

La Ma- 
rée mon- 
te jufqu'à 

-60 lienës 

Torrens 
furieux 
de l’Ore- 
noquee 
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n'eft pas moins formidable , fi bien 
que dans l’efpace de  trente-cinq 
lieuës en remontant , l'Oréroque for- 
metrois cataractés qui interrompent 
abfolument la navigation, On ne 

furmonte ces torrens qu'avec beau- 
coup de danger & qu’à force de 
travail, mais pour les trois autres 
torrens des Aturés , il eft impoffi- 

dr 

2 ee 

ble de les furmonter , & l’on eft : 
obligé de cranfporter les Bâteaux 
par terre , Ce qui éxige gants à te 
tems & de travail, 

CHAPITRE IV 

Climat & Temperature Fr E OS 
que € les fruits que le Pays 

Pie 

ES fappofant que POrdregue 
prend fa fource dans la Jurifdic- 

tion de Quitoà un peu plus d’un dé- 
gré de latitude Septentrionale , & 
qu ‘aprés s'être approché de l'Equa- 
ceur,il s’en éloigne pour fe jetter dans 
FOcéan à huic dégrés & quelques 
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. minutes rs latitude , il s'enfuit que 

ce Fleuve eft dans le premier climat de 
la Zone Torride, & que les Pays qu’il 
 arrofe jufau’à la hauteur de neuf 
dégrés , & le climat immédiat , 
jufqu’au dix-feptiéme , font fujets à 
des chaleurs lle & infu- 
portables. La chofe en effet eft ain- 
fi, & la chaleur eft la qualité pro- 
pre de ce climat & de ce terrein , le 
Soleil y envoyant perpendiculaire 
ment fes rayons deux fois l’année, 
ce qui occafionne des chaleurs ex- 

ceffives, dont ce terrein & les peu- 
ples qui lhabitent fe reflentent. 
Comme pendant tout le refte de 

 Jannée la déclinaifon de cet aftre 
eft prefque infenfible , les rayons qui 
partent du Zésrh font fi peu obli- 
ques , qu'on ne s’apperçoit point de 
la diminution de la chaleur, d’où ré- 

 fulte un Eté continuel d’autant plus 
chaud, qu'on eft plus éloigné des 
Montagnes négées qu'on appelle 
Paramos dans le Pays. C’eftpar ce 
nom que je défignerai dans la fuite 
ces fortes de te » qui, quoi 

e3 

que généralement froides , ne font 
Di 

Les cii- 
mats qui 
font de 
pait & 
d'autre 
de FE: 
GQuateur 

font fu- 
jets a de 
grandes 
chaleurs 
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— 

pas cependant toutes couvertes de . 
neige, | | 

Cie Paramos , dont la HAE 
s'éleve jufqu’aux nuës, ont été créés | 
par. l'être Suprême >2pour queles à 
Pays qui font fous F£gwatenr pale | 
fent être habités , quoi qu'ils fotent 
eux-mêmes inhabitables & funeftes 
aux voyageurs, qui n'ont pas la 
précaution de Le garantir du froid 
qui y regne, Ce froid.eft Fort diffé- 
rent de celui qu’on éprouve dans 
es Provinces les plus reculées du | 
Nord ; il n’eft pas fort fenfible à 
l'extérieur , quoi qu’il gêle les 
levres & le bout du nez, fi on le 
compare à celui qu’on fent dans. 
Pinterieur , & qui pénètre jufqu’à 
la moëlle des os; deforte qu’on 
trouve dans ces Montagnes des paf 
fagers morts par la feule violence du 
Re & qui reftent dans leur en- 
tier , parce qu'il les garantit de la 
corruption ; & que les oifeaux de 
Proye & les autres animaux, aux-. 

quels il eft également funefte , n'o- 
fent approcher da lieu où ils meu- 
rent , quoi qu'à quelque diftance 

\ \ 
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_ de2là on trouve des Ours & d’autres 
bêtes beaucoup plus grofles que 

dans les Climats temperés. Ceux qui 
meurent du froid, confervent étant  Voya- 
morts le vifagé des perfonnes qui SMS, 
rient , ils ont les lévres rétirées & les Lee 1. 
dents découvertes , parce que la ri- dans ces 
gueur du froid contracte les muf- Paramcs 
cles qui fervent à temuer les lévres, 
Les perfonnes curieufes de ces for- 
tes de matieres , peuvent confulter 
le Pere Jofeph de Accfa, le fa- 

_meux Piedrahita, & les autres Au- 
têurs qui parlent de ces Paramos. | 

. Jattribué le froid qui règne fur _Canfe 
cés Paramos à leur hauteur extra. de ce 
ofdinaire , car ils font beaucoup plus froid ex 

élevés que nôtre Athmofphére, de Cf 
forte que les nuées ;  aufli - bien 
que leurs fommets étant frappés 

. de ce vent froid & fubril, il yrom- 
beune quantité prodigieufe de nei- 
é, qui ne fond jamais. C’eft ce qui. 

fait que les Pays qui font auprès 
éprouvent un froid exceflif pen- 
dant toute l’année , ce qui leur a 
fait donner le nom de Yerres froi- 
des, Ceux qui foñt un peu plus 

D y 
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éloignés , Étant moins expolés à à ce 
vent, font, appellés Temperés : je de À 
même qu’on appelle Pays chands ceux, 
qui par leur éloignement font hors. 
des atteintes de ce vent, ou quine. 
les fentent qu’aprésique l’ardeur du 
Soleil leur a fait perdre leur aivité. 
On voit donc que pendant toute, 

l'année , les Pays qui font fous. l'E-° 
quateur éprouvent tout-à- la- fois les 
quatre Saifons qui. la partagent ,. 
felon la fituation où ils fe trouvent. : 
Ceux , par exemple, qui font au 

Les qua- pied des Paramos , ont toute l'an. 
née un Hiver pareil : à celui qu'on tre Sai- 

fens reg- 
pen éprouve dans le mois de Février au 

tes à la Port de Gnadarrama ‘dans la nou- 
fois dans velle Caftille , auf ne donnent- ils 
ce Pays, 
mais 
non pas 

les uns verds & les autres murs ; de 
forte qu’on y joüit tout-à-la-fois du 
Printems & de P runpee Les au- 
tres Pays qui font plus éloignés des 
Paramos ; éprouvent un Eté _conti- 

séR 

aucun des fruits qu’on trouve dans . 
les climats chauds. À une diflance 

dans le proportionnée , les Pays {ont tempe- 
mème rés toute année , & les arbres frui- 
EndiOit. tiers couverts de He & defruits, 
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_ muel & une chaleur plus forte que 
_ celle qu’on fent à Seville dans les 
_ mois de Juillet & d’Août, pour fort 
que foit le vent du Levant, auquel 
les habitans donnent le nom de 
Briza, 

Chacun peut donc choifir N fon 
oré ;ou le Printems perpetuel des 
Pays temperés , ou la chaleur con- 
tinuelle des Pays chauds , oule froid 
rigoureux des Pays froids ; car cette 

_varieté n eft point imaginaire , mais 
réelle, Cette même varieré a lieu 

. par rapport aux fruits , & on ne 
trouve dans les Pays froids ni Ris, 
ni Tabac, ni Coton , ni cannes 
à Sucre, n1 Cacao, ni Planes, ni 
_ Papayes ; ni pommes de Pin , ni 
Oranges, ni Citrons , ni Nefiles , ni 
aucun des fruits qui font la richef- 

fe des climats chauds. Dans ceux- 
Ci, au contraire , il ne croît ni 
Blé , ni Pommes , ni aucun des 
fruits des Pays froids ; les Brebis 
même n'y peuvent vivre qu’à l'air, 
& elles meurent dès qu'elles font en- 

| HR Certe diverfité de fruits ef 
done une preuve évidente de celle 

D y; 
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_qu'éprouvent les climats en même. 
tems, mais en differens Pays ; de 
forte que les differentes efpeces de 
fleurs & de fruits, que l'Efpagne 

produit dans les quatre Saifons de 
l'année , fe trouvent tout-à-la fois 
dans les differens Pays fitués entre | 
les Tropiques dans l'Amérique Me- 
ridionale , felon leur temperature ; 
par exemple, dans les Pays froids, 
le Blé, & les herbes potageres qui 
croiflent en Hiver ; dans les Pays 
chauds , le Maiz , le Raifin & les 
autres fruits qu'on trouve au Prin- 
tems dans les Royaumes de Murcie, 
de Valence & de Grenade. Enfin 
dans les cantons plus temperés , 
tout abonde à la fois, & les champs : 

font toûjours couverts de fleurs, 
de fruits verds & murs , & qui plus 

eft , de fleurs & de fruits tout en- 

femble , ainfi que.je lai dit des 

Limoniers de Valence & de Mur- 

ie dans mon .Introduétion. On 

_. peut confulter Herrera là-deflus. (a) À 

_ Ce que je viens de dire eft cer- 

(a) Herrera. Tom. 1, Defcrip. cap, 

39. fol. 41. & Dec, 1, cap. 4 fol.e. 
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tain & inconteftable , & pour mieux 
m'expliquer jé dis, que tous les 
| n de lannée on éprouve dans 
es deux climats , dont jai parlé 
la même chofe ui arrive tous les 
jours du mois de Février à Madrid , 
où j'écris mon Hiftoire. Il arrive 
donc les jours qu'il fait de la Givre, 
qu'il fair un froid confiderable dans 
la cour du College , un moindre 
dans PAntichambre , qu'il ne fait ni 
froid ni chaud dans la chambre, 
pendant qu'on éprouve une chaleur 
exceflive auprés de la cheminée , 
& cela en même tems, mais dans 
 differens endroits. 
3 Voyons maintenant ce qui fe 
pale à Santa Fe de Bogotha , Capi- 
tale .du nouveau Royaume ; dans 
Fefpace de neuf à douze lieués. 
Dans les Eglifes de Nôtre-Dame 
de Monrferrat & de Guadelupe, 
Jefquelles font bâties au-deflus de [a 
Wille (ur deux Rochers dominés pat 
le Paramo, on {ent un froid. con- 

| tinuel & très-vif. Dans la ville, 
qui eft au pied de la Montagne , il 
Fan. une: fraicheur qui, s'étend 
4 



Les qua- 
tre Saïi- 
fons reg- 
nét cha- 
que jour 
dans Ja 
ville de 
Merida. 

86 H ISTOIRE. à 
jufqu'à l'extrémité Fret à de | 
la belle campagne de Bogota ,où, | 
du haut d’un gros Rocher de pierreæ 
vive , fe précipite la Riviére, qui . 
donne fon nom au Pays, & quiva … 
fe rendre dans la terre chaude. 
On ignore la hauteur de fa chüte, 
mais fuppofons la de deux lieués 
plus ou moins, dans cet efpace de 
terrein ; on éprouve tous les jours 
de l'année les quatre Saifons , que 
la varieté réculiere du Soleil nf 1 
en Europe dans lefpace de douze 
mois, Ce font ces quatre Saifons 
qu'on éprouve chaque jour, mais 
partagées à differentes contrées. ? | 
Nous allons voir maintenant reoner 

ces mêmes faifons toutes-à-la-fois 
chaque jour de l’année dans le: mê- 
me lieu, & jen apelle au témoigna= 
ge de tous ceux qui vivent dat la 
ville de ZÆferida dans le nouveau 
Royaume , ou qui y ont demeuré 
l'efpace d’un jour. Cette ville eft 
fituée par le fixiéme dégré & quaran- 
ré minutes de latitude, & parle 306. 
& 30 minutes de longitude, & c’eft 
là que dans l’efpace d'un jour natu- 
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xel, il.y.a treize heures de froid , 
cinq heures temperées : de doit 
. & d'Automne, & fix heures de cha- 
leur. Depuis fix heures du foir juf- 
qu'à ep du lendemain matin, ce 
qui eft une heure dans cet endroit 
depuis le lever du Soleil, il reone 
treize heures de froid , lequel eft 

| occafionné par quatte s Bis Mon- 
tagnes couvertes de neige, fituées à 
l'Orient de la ville : Depuis fept 
heures du matin jufqu'à dix, & 

_ depuis quatre heures de l'après-mi- 
di jufqu’à fix heures du foir, qui 
eft le tems auquel le Soleil fe cou- 
che toute l’année , il regne cinq 
heurés de chatte » parce que le 
Soleil ne furmonte point le froid 

. jufqu'à dix heures du matin, & lor{- 
que les quatre heures du be font 
. venués , la chüte du Soleil & la frai- 
 cheur de la neige produifent une tem- 
: perature charmante, qui dure ju£ 
qu'à l’arrivée de la nuit, que le froid 
‘ecommence. La chaleur dure ‘fix 
heures, favoir, depuis dix heures du 
matin jufqu à quatre heures du foir , 
je. Soleil. étant. alors dans toute fa 
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force, & amortiffant entierement le: 

Ge fraicheur des neiges. d 
fent pot  C'eft ce quia fait dire à etes » 
de froid Auteurs que ceux qui habitent fous 
entre les Equateur ont deux Etés , deux Hi-’. 
a 7, vers, deux Printems & deux Aurom- 
moins 165 à Caufe que refpectivement à eux, 
qu’il n’y le Soleil s'approche deux fois des 
ait de Tropiques, & s'en éloigne deux fois. 
uen Je conviens de ce fait: mais je puis 
ne regne affurer à ceux qui aiment la ‘verité 
quelque que là où il ny a point de Paramo, 
vent du {ous Ja Ligne , ou aux environs, : 
Nord &inême dans les deux premiers clie” 

mats , foit du côté du Nord, foit’ 
du côté du Sud, on ne s’apperçoit 
d'aucun changement de téms, & 
qu'on éprouve toute l'année une 
chaleur exceflive & continuellé. 
La raifon en eft, que foit que le 
Soleil fe trouve : ans le Tropique 
du Cancer, ou dans celui du Ca- 
pricorne, fes'rayons ne font jamais 
affez obliques dans les deux climats, 
qui font de part & d’autre de l'Equa 
teur, pour occafionnerune diminu- 
tion dé chaléut fenfble, Que fi l'on 
ÿ fénr'du fo" où de la fraicheur ; 
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c'eft une preuve infaillible qu'il y 
a auprès quelque Paramo qui occa- 
fionne ce changement ; de forte que 
ces termes de deux Hivers, de deux 
Printems , ne font vrais que dans la 
fpéculation & eu égard au cours du 
Soleil dans lEclyprique, & ils ne 

peuvent avoir lieu dansle pays dont 
nous parlons. | | 
Je conclus de ce que je viens de 

dire, qu'il n’y a point d'hiver pour 
ceux qui demeurent entre l’Equateur 
& les Tropiques, parce que le plus 

grand éloignement du Soleil n’arri- 
vant que lorfqu’il eft dans le Tropi- 
que du Capricorne , ce qui , fuivant 

Il n'y a 
pas mé- 
me d’hy- 
ver, & 
Ja raifon 
de cela, 

le Pere Tofca , eftle feul hiver qu'il : 
lait dans ces Pays-là, favoir le 

22 Decembre fur l’Oréroque | par 
25 dégrés, 4 Santa Fé de Bogota, 
par 27, à Carthagene par 34 dé- 
grés & onze minutes ; cette dif- 
tance n'eft point aflés confiderable 
pour diminuer fenfiblement la@i- 
vite des rayons du Soleil, dont Îles 
habitans fe reflentent jour & nuit, 
Il en faut exceprer ceux qui étant 
entourés de Paramos , en reçoivent 

Le 
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la fraicheur , à proportion qu'ils en. 
font plus ou moins éloignés. M, 
Lact (4) , que j'ai déja cité, après 
avoir parlé de ces deux Hivers & 

de ces. deux. Printems., Mit. Len 
ne laifflant à ces deux Hivers d’au- 
tre activité que celle qu'ils ont en 
Peinture. Ce n'eff pas, dit-il , que 
ces Saifons fotent diflinguées par 
la fucceffion alternative du froid 
> du chaud. À quoi donc les dif- 
tingue-t'on ? Il repondra , que c’eft 
par le plus ou le moins d’éloigne- 
ment du Soleil; mais ce n'eft pas 
dequoi il s’agit: | 

Ceux Ces mêmes raifons ont lieu pour 
qui ie ceux qui vivent fous les Tropiques , 
le À Nos loin de me contenter de leur LE« 
piques  fufer deux Hivers avec M. Bion , 
n'ont le Pere Tofca, & Hurtado , je ne. 
point veux pas même leur en accorder un 
SH feul, La Havane où Cuba ef par 

23 dégrés & demi , de maniere que 
fa côte Septentrionale eft fous le. 
Tropique du Cancer ; aufh cette 

(a) Laet. lib. 9. cap. 4 Non quod 
hæ tempeftates , æftus, aut frigoris 
vicifitudine diftinguantur ; &c. 
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‘Ifle éprouve-r'elle une chaleur con- 
‘tinuelle , & donne-t elle les mêmes 
fruits que les Pays qui font les 
plus près de l'Equateur , comme 
Mont le Sucre , le Tabac, l'Ynca , 
la Caflave & plufieurs autres qu’on 

- ne trouve point dans les Pays froids. 
Il eft vrai que les habirans de la 
Havane ne comptent leur Hiver que 
depuis le mois d’Otobre jufqu’à 
celui de Mars; mais que veulent- 
als dire par là ? que les jours où il 
regne des vents du Nord , ils ont 
froid , & que lorfqu’il regne des 
wents contraires , ils -reflentent les 
mêmes chaleurs qu'auparavant. Ce 
“eft point er] un Hiver, mais un 
froid accidentel , & plus rare que 
celui qu nn les Paramos 
dans la terre ferme ; parce que celui 
de ces derniers ,eftun froid fixe & 
permanent , au lieu que celui de 
la Havane ne left pas. 

… Ces opinions ne paroiflent extras Termes 
ordinaires , que parce qu on ne fait impro- 
pas attention à ce qui fe paffe au. PS 7 
tour de nous. Pour n’en être point 4 He 
furpris, on n’a qu'à refléchir fur ce que l’u- 
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qui fe pañle à Madrid, où dans le 
fort des mois de Juillet & d’Août, 
les ruës & les maïfons des gens du | 
commun , font inñhabitables à caufe 
de la chaleur ; au lieu que dès que 
le vent de bize fouffle , tout fe ra- : 
fraichit & fe change en Printems, | 
Au contraire le froid le plus ex- 
ceffif de Decembre & de Janvier. | 
perd toute fon activité , ‘lorf- 

qu'il regne par hazard un vent 
d'Orient. C’eft-là un fair connu de 
tout le monde, & l'on approuve 
fort la methode d’un fameux Mé- 
decin de cette Capitale, qui tenoit 
toute l’année fes habits d’hiver & 
d'Eté tous prêts , pour s’en fervit 

loit le matin felon le vent qui reg- 
noit, de forte que dans le fort même 
de FPEté , fi fon valet lui difoit., 
Monfieur , il fait un vent de Bize ; 
il prenoit aufli-tot habit d’hiver, 
& fi dans le cours de lhiver , il 
fouffloit un vent d'Orient, il prenoit 
celui d'Eté, On ne doit donc pas 
trouver étrange ce que je dis de la 
Havane & des autres Pays. 

_ felon le tems qu’il faifoit, Il s'habil. 
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On fçaura que dans la Terre Fer- 

| 188 c'eft Pufage de donner le nom 
_ d'hiver aux tems pluvieux, & celui 
d'êté à ceux qui font fecs, fi bien 
que le peuple, s'il vient à pleuvoir 

le matin, ne manque pas de dire : 
Voila un terrible hiver , & le foit, 
 lorfque le Soleil paroit, Nous avons 
“un bel été. Peut-on fe fervir d’ex- 
‘preffions plus abfurdes& plus impro- 
pres, j'ai pour garants de mon {en- 
ment le Dbiinrs Pere Pierre Simon 

(a)& le Célébre Piedrahita (b), qui 
_w’alleguent pour eux que l’experien- 
ce,qui l'emporte, {elon moi, fur tous 
es raifonnemens. C’eit pars le fenti- 
ment du Pere André Perez de Roxas 

| {c)dans fon Hiftoire de Cinaloa, où 
il traite des Montagnes de Topia, ef 
quelles; fuivant la defcription qu’il 
en donne, ne font que des Paramos 
extrèmement froids. 

Pour conclurre, je fuis fi fort éloi- 
| gré d'admettre ni un, ni deux en 

| (a) Cap. 1, Conquift. novi Regni. 
(b) Notic. 1. cap. 2. de fon Hiftoire 

du nouveau Royaume. 
(ce) Lib. 8. cap. x, fol. 469, 

Lors 
qu'on 
compte 
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dans les Pays qui font fous PEqua- 
teur , que jofe affurer, que dans 
le tems qu'on croit que ces Hivers 
y regnent , la chaleur eft alors plus 
te , en faifant abftration du 
froid que peuvent occafonner les 
Paramos où les vents du Nord. La 
raifon en eft qu’on juge de l'Hi- 
ver par le plus grand éloignement 
du Soleil, refpeétivement aû Zé- 
nith de ces Pays, qui arrive dans 
les derniers jours du mois de Décem- 
bre, tems anquel cet Aftre eft dans 
{on Périgée, c’eft-à-dire, un million 
de fois plus près de # Terre pri- 

-fe en général, Or perfonne ne dou. 

te que la chaleur ne foit alors plus. 
forte. 

Les Auteurs difent que cette 
augmentation de chaleur eft infen- 
fible aux habitans de PEurope, pre- 
rnierement, parce que comme dans 

le mois de Décembre, le Soleil 
eft: dans le plus grand éloignement 
où il puille être te notre Zéuith, 
fes rayons font fi obliques, & nous 
affectent fi : den qu ’on he fçauroit 
Fapperee roi malgré la proximité de 
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cet Aftre. La feconde raifon eft, 
que la brieveté des jours en Euro- 
pe dans les mois de Décembre & de 
Janvier, ne donne pas le tems au 
Soleil d’échaufer la terre, d’autant 
plus qu’il n’a pas aflez de force pour 
furmonter le froid qui regne, Ce 
fonclà, à la verité, des raifons af- 
{ez fortes pour qu’on ne s'apper- 
çoive point en Europe de la cha- 
Jeur, que le Périgée du Soleil oc- 
cafñionne dans ke mois dont on 
vient de parier : mais elles ne peu- 
vent avoir lieu dans les Pays fitués 
fous l'Eclyptique ; premierement par 
ce que dans ces derniers les rayons 
du Soleil tombent prefque à plomb 
fur la terre, & que l’obliquité de 
cet Aftre , eft peu confiderable ; 
d'ou il arrive que fa proximité 
jointe à celle du Zénith au Soleil 
Jaquelle eft plus grande par rap- 
port à l’Europe, que par rapport 
au Pays dont nous parlons, tout 
cela, dis-je, concourt à prouver 

que dans le mois de Décembre 
 & de Fevrier, la chaleur doit 
être plus forte dans ces contrées 

Les deux 
raifons 
qu'on 
allegue 
pour 
prouver 
la ri- 
gueur de 
l'Hiver 

en Euro- 

« 
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du nouveau monde , que dans. 
celles que nous habitons, La fe- . 
conde raifon fortifie ce que je. 
viens de dire, car de ce que les 
jours font fi courts & de fi peu. 
de durée en Europe, dans le mois , 
de Décembre & de Janvier , & le î 
froid fi exceflif , il s'enfuit qu'on. 

ne doit point y fentir cette augmens 
tation de chaleur, non-feulement , 
celle qu'occafionne le Périgée ; mais 
encore celle que le Soleil cauferait , 

- _— PE 

en faifant abitraétion de la proxi=. 
mité où il eft. 

La chofe eft ainfi ; mais comme. 
dans les Provinces qui font fous 
lEcliptique la durée des jours eft de 
douze heures tout-au-plus par le 
dix-feptiéme dégré de latitude, ils 
doivent être és courts d’une heu= P 
re à la fin du fecond climat. D'un 
autre côté, en exceptant les P4a- 
yamos,. la chaleur du Soleil ne 
trouve point de froid à furmonter 
au contraire, lorfqu' il fe leve à fix 
heures du matin, trouvant enco- 
re les pierres & le terrein échauñté, . 
comme on l’éprouve à lOréroque 

fes : 



. 
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fes rayons confervent toute leur 
force pendant douze heures fous 
PEquateur, & durant onze heu- 
res dans Le fecond climat, deux cir« 
conftances qui prouvent que lorf- 
ue cet Aftre eft dans fon Perse 

gée, fa chaleur doit être extrème- 
ment forte, dans Île tems même 

_ qu'on fuppofe un ou deux hivers, 
. Malgré ce que je viens de dire, 

je me foumets volontiers au fen- 
uiment des Auteurs que j'ai cités, 
& j'admets, dans la fpéculation, 
leurs hivers, eu égard à léloigne- 

_ ment du Soleil de ce Zénith; 
maisils doivent aufli, de leur côté, 
ne point fe refufer aux experien- 
ces que jai raportées , puifque je 
les ai faites avec toute l'exactiru- 
de poflble , à laide des lumieres 
qu'ils m'ont fournies. Après avoir 
examiné . la nature de lO;640- 

.gme, voyons quels font les Peu- 
ples qui lhabitent. 

L Partie. SE D 

On peut 
adinet- 
tre dans 
la Théo- 

rie deux 
hivers & 
eux 

étés en- 

tre les 
Tropi- 

ques, 
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CHAPITRE V.. 

Des Indiens en général, & de 
ceux qui habitent les Pays qui 
font aux environs de lOréno- 
ques 

$: PREMIER. 

Préambule dans lequel on établir 
l'idée qu'on doit [fe former 

de ces Penples. 

OmMME jai deffein:de traiter 
mon fujet le plus clairement 

qu’il me fera poflible , je vais com- 
mencer par confiderer les Indiens 
dans trois differens états. J’exami- 
nerai d'abord ce qu'ils étoient, 
avant que les Yncas & les Mon- 
tezumas reonaflent dans le Perou 
& dans le Mexique ; tems affreux ! 
qui ne prefente aux yeux que 
cruauté & Barbarie, Je parcour- 
rai les vaftes Pays du Perou & 
du Mexique, qui étoient fous 
la domination de ces Princes; on 
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verra la difcipline militaire s'y Éta- 
_blir, & la groffiereté faire place à 
la polireffe ; à mefure qu’ils avan- 
. Goient leurs conquêtes. Le troific- 
me état , qui a été heureux pour des 
Millions d’Indiens qui fe font fau- 

_vés & fe fauvent encore , quoique 
malheureux pour ceux. qui perfiftent 
dans leur ignorance aveugle, où 
qui ferment les yeux à la lumiere 
de l'Evangile, a commencé depuis 
que les armées de Sa Majefté Catho- 
lique fe font mifes en pofeflion de 
ces deux vaîñtes Empires, & conti- 
nuë:jufqu’aujourd’hui, la lumiere 
de la foy augmentant de plus en 

_ en plus dans les contrées réculées 
_du nouveau monde , pour le bon- 
heur éternel de cette infortunée 
pofterité d'Adam. Trois 

ie compare le premier. état de états des 
ces Peuples aux ténébres dans Jef. habitans 

quelles étoit plongé le genre hu- des 
main avant la vocation d'Abraham; monde, 

_ Je fecond aux tems dans lefquels qui re- 
des Medes., les Perfes , les Egyp- pondent aux trois 
tiens les Grecs & les Romains re Qu nou- 
duifirenc avec Je fecours de Îeurs veau. 

E ij 
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armes les Nations Barbares de n0- 
tre continent , à embrafler un genre 
de vie plus policé , & le troifiéme 
enfin , qui eft celui dans lequel nous 
trouvames le nouveau monde , la 
premiere fois qu’on le découvrit, 
au regne de Tibere, qui éten- 
dit fa domination fur les plus 

_ belles Provinces de nôtre continent. 
Comme donc cette union & cette 
fujetion de l'Univers à l’Empire 
Romaïn , fut un effet de la Provi- 
dence , qui vouloit faciliter les 
progrès de l'Evangile dans toute 
l'étenduë de l'Empire & au déhors, 
de même la conquête de la plus 
grande partie du Perou par 'Ynca, 

do & l’aflujettiffement des principales 
dés Yn- contrées du Mexique à Montezuma, 
cas & de ont été menagés par l’'Etre fuprême, 
Monté- fin qu'après :Pabaiflement de ces 
ee” deux Chefs, l'Evangile ne trouvât 
cilité les plus d’obftaclé dans ces vaftes Pro- 
progrès vinces. Er comme la lumiere de la 

de lE- foi a été plus long-tems à fe répan- 
vangile. dre chez les Nations qui avoient 

confervé leur grofliereré & leur 
Barbarie , pour n'avoir pas voulu 
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fe foumettre au joug & à la difcis 
pline de la politique Romaine, & 
qu'il s’en trouve même encore plu- 
fieurs qui croupiflent dans les er- 
reurs du Paganifme , il eft arrivé 
de même que les Peuples de PA- 

 mérique qui n'ont point été au- 
trefois aflujettis , ni à l’Ynca , ni à 
Minis, font d'autant plus mé- 
chans & lus Barbares , qu’ils fe 
trouvent plus éloignés. Je pouffe 
ma comparaifon plus loin , & je 
dis , que le même ennemi qui a 
femé chez nous l'yvraïe dans tant de 
Royaumes puiflans & floriffans , qui 
perfiftent dans leurs erreurs, & ré- 
fiftent à la lumiere qui les cherche, 
a fait auffi qu'il fe trouve plufieurs 
Provinces dans le nouveau mon- 
de, furtout dans la partie Méri- 
dionale , qui rebelles à la foi qu’el- 
les ont recüë , s’oppofent à fes infpi- 
rations , & empêchent que d’autres 
Nations plus dociles & plus traita- 
bles ; ne reçoivent la doëtrine 
Celefte. Nous voici enfin arrivés fur 
les bords de l'Orenoqne ; n’y en- 
trons point encore , & examinons 

AN 



162: : FFSTOTRE 
aiparavant comme. de deflus une: 
pe non feulement les Indiens : 

Flrabirent ; mais encore tous) 
ceux de l'Amérique ‘en général, 

pour n ’être point obligés à des té 

peticions inutiles, 

Lau Ra 

De la Taille ; @ de La couleur 
des Indiens , @ des Traits 

de leurs vifages. | 

@ Æ st la coûtume de ceux qui 
vont vifiter un Palais , d'en 

examiner d’abord le fronrifpice & 
la façade , parce que C’eft par elle 
qu'on juge pour Pordinaire de Par. 
chiteéture qui regne au dedans. 
Je fuivrai cet exemple : 16e avant: 

. que deparler du‘é&enie , des mœurs, 
des inclinations 78e deb coûtumes 
des Indiens de l'Amérique: L je de” 
crirai, la taille, Pair, lafpect & la 
couleur des Peuples de POrénoque 
& des Pays des environs, 

On trouve chez ces Nations le 
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les Peuples de l’Europe. Les uns 
font srands , les autres petits , & 
quelques autres de taille moyenne, 
quelques uns font gros & replets , 
quelques autres fecs & maiores, On 
voit chez quelques Nations des In- 
diens très - bien faits & de belle 
taille , tandis qu’on ne trouve dans 
d’autres que des hommes laids & 
mal faits. Les uns montrent beau- 
coup de vivacité dans leurs veux & 

_ dans leurs actions , tandis que d’au- 
tres font extrêmement parefleux & 
indolens. Cette varicté eft un des 

plus beaux fpectacles de l'Univers, 
& une preuve admirable de la Puif. 
fance du Créateur. 

Cette même diverfitéa lieu parmi 
les differentes Nations qui habitent 
ce continent, Chez les Oromacos , 
par exemple , les hommes font fort 
grands & fort replets : chez les Na- 
tions Gyrara , AÿrICA , Saliva , & 

chez les Curibes , on trouve un 
grand nombre d’indiens d’une taille 

_ même différence par rapport à la 
* taille & à La corpulence , que parmi 

Varicté 
admira- 
ble des 
Indiens. 

Differen- 
ce de 

r 
haute , élegante & bien proportion- tailles. 

E ui) 
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née; au lieu que chez les Nations : 
Achavua F  Maypare - Abane , les 

Les In- 
diens 
n'ont des 
cheveux 
blancs 
que fort 
tard. 

Ils n'ont 
ni barbe 
ni four- 
cils. 

hommes pour la plüpart y font de 
taille moyenne , & les uns & les 
autres extrémement gros à IE. 

plets. 
: Tous ces Peuples, fans en lexcep- 

ter aucun , ont les cheveux noirs, 
épais & fort longs ; mais ce n'eft 
que dans un âge extrêmement avan- 
cé qu'ils blanchiffent ») Ce qui prou- 
ve, comme plufñeurs Auteurs Font 
avancé , (4) que la blancheur des 
cheveux eft bien moins l'effet des 
années , que celui des chagrins & 
des foucis. Je ne crois pas qu'il y 
aye de Peuple au monde qui vieilliffe 
plus tard que les Indiens , car à 
peine leur tête commence-r'elle à 
blanchir à foixante ans. 

La nature n’a point donné de 
Barbe aux Indiens, & ils font fi 
aifes de n’en point avoir, que dès 
qu'un poil vient à paroître, ils 
ont foin de l’arracher, en quoi 
la Nation Oromaca ne les imite 

(a) Scaliger. Exerc. 312. & M. de és 
_Monnovye, Tom. I. P. 47. 
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point, Les Peuples de lOreéroque 

_& de l'ÆAyrico s'arrachent jufqu’aux 
fourcils ; cependant ceux des In- 
diens qui fonc civilifés , qui ont 
embraflé le Chriftianifme, & qui 
fe font rafer pour fe conformer 
aux coûtumes des Européens, par- 
viennent à la fin à avoir des 
mouftaches & quelques poils au 
menton. 
Les Indiens ont une phyfiono- 
mie differente de celle des Euro- 
péens, des Affricains, des Chinois 

2  & des Tartares 3 mais elle n’a 
rien de défagreable. Je voudrois 
pouvoir la décrire comme il faut, 
mais je ne fçai fi jy réuflirai, 
Leurs yeux en général font très- 
beaux , ni trop grands, ni trop 
petits, noirs dans le centre, & 
d'un très-beau blanc, ce qui 
joint à l'épaifleur & à la noirceur 
des fourcils , leur donne une très- 
bonne grace. Cependant ils diffe. 
rent de ceux des Européens, en 
ce que la paupiere fupérieure, 
après ètre arrivée au point lachry- 

Defcrip- 
rion des. 
yeux des 
Indiens, 

mal, ne sunit point en pointe 
E v 
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avec linférieure , & forme en fe 
joignant avec celle-ci un arc de 
cercle. Pour m'expliquer ‘plus 
clairement, je dis que les Indiens 
n’ont point les points lachrymaux : 
ouverts comme les, Européens 
mais cette conformation qui leur 

Forme 

patticu- 

ke Te de 

leur nés. 

Leurs 

cft propre, n’a rien de laid, & 
convient avec la fymétrie de leur 
vifage, | 

La forme de leur nez ef tout 
à - fait finguliere, il a de part & 
d'autre deux callus ronds &:.plus 
offeux qu'à - l'ordinaire, le dos en 
eft extrêmement. applati, les aîles 
grandes & charnuës , ce qui fait 
que les deux nartines font fort lare 
oes & fort creufes, 

Leurs lévres font bien propor- 
lévres & rionnées, mais plus grofles que pe- 
leurs 

dents. 
tites. Les dents font la chofe que 
nous devons le plus envier aux 
Indiens, elles font extrêmement 
blanches & fermes, & elles fe con- 
fervent telles jufqu’à un âge avan- 
cé, & même jufqu’à la mort. Ils 
ne font point fujets aux maux: 
dé dents ,  & je n'ai jamais vü 
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perfonne sen plaindre , ce que 

- pattribuë à la tranquillité dans la- 
quelle ils vivent, ces Peuples tra- 
vaillant aufli peu de corps que 
d’efprit , Ce qui vrai-femblablement 
Cloione les fluxions , qui ont leur 

Ritec dans le cerveau, 
_ Les traits dés Indiens étant tels 
que je viens de les d'écrire , on 

ne doit pas être furpris qu'ils ayent 
une phyfonomie extraordinaire. 
Cependant elle ne feroit ni laide 
ni défagreable , s’ils ne travailloient 
eux - mêmes à {e rendre difformes 
au moÿen des differentes couleurs 
dont ils fe peignent tous les jours. 
Cette coûtume eft fi extraordinai- 
re , qu'elle me fournira la matiere 

| d'un Chapitre. Il me fuffit de dire 
pour le préfent, que ceux qui ne 
les ont jamais vü, les prennent 
du premier coup d'œil pour au« 
tant de Diables fous une forme 

humaine, 
Quant à la couleur de quel- 

ques -uns de ces Peuples, elle 
ER fi variée, que je n'en dirai 
rien de fixe & de certain, crainte 

E v; 
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de me tromper. Les Indiens qui 
vivent dans les bois , font en gé- 
néral prefque blancs : ceux qui 
vivent à découvert dans les champs 
font bafanés , à moins qu'ils n'a- 
yent foin de fe peindre : les 
Otomacos, qui navigent fur les 
Riviéres, & qui vivent fur leurs 
plages, font bruns & noirâtres, 
parce qu'ils n’employent point des 
couleurs ; enfin les Peuples quien 
ufent, pour fe conformer à la 
coûtume, paroiflent prefque blancs 
après s'être lavés ; de forte qu’il 
n'eft pas aifc de fixer au jufte 
la couleur des Nations dont je 
viens de parler. On peut cepen- 
dant aflurer que les Indiens en 
général, {ont bafanés les uns plus 
les autres moins , & qu'il en eft 
d'eux comme des Européens , 
dont les uns font plus blancs que 
les autres, & chez lefquels il s'en 
trouve de bafanés , fur-tout parmi 
les Payfans. 

Les, Indiens de même que les 
Négres , naïflent prefque blancs, 
& ils confervent cette couleur 

- 
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| pendant quelques jours. Mais il eft blancs ë&e 
bon de favoir , que comme les en- avec une 

certaine Fe ; 
fans des Négres viennent au mon- {Ache. 
de avec les extrémités des ongles 
noires (4) pour figne de ce qu'ils 
doivent être , de même les petits 
Indiens naiflent avec une tâche vers 
la partie pofterieure de la ceintu- 
re , laquelle eft de couleur grife, 
& s'évanouit, à mefure que l’en- 
fant perd fa couleur blanche, 
pour prendre celle qui lui eft na- 
turelle. Cette tâche a la largeur 
d’un Ecu , je l’ai vüë plufeurs fois, 
ainfi l’on peut m'en croire fur ma 
parole. 

Il eft étonnant de voir avec 
quelle promptitude les Indiens blan- 

_chiffent ; qu'une Indienne fe marie Les In- 
avec un Européen , pourvû que la diens de- 

| ip DE -. viennent 
fille , la petite fille , Parriere petite re 
fille , fe marient avec un homme de en trés- 
la même Nation , l’enfant qui naït à peu de 
Ja quatrième génération, eft auf (ms 
blanc qu'un François né dans le 
fein de Paris, Lorfque ces Ma- 

(a) Mémoires de l'Academie des 
Sciences ; année 1703e 
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riages fe font avec des Européens , 
ces quatre générations font telles 
qu'il fuit : 

3. D'un Européen Deux quarts 
& dune Indienne | de chaque par- 
viennent les Merif, | tie. | 

2. D'un Européen 
& d'une Merive, Un quaït de 
vient l’efpece Quar- | FIndienne. 
terona. 

3. De l'Européen | Une huitiéme 
& dela Quarterona | Partie de l'In- 

A 2 e 

nait lOchavona. dienne;, 

4. De l’Européen Tout à Énit à 
& de lOchavona 
{ort la Puchuela. blanche. 

On remarquera que cette grada- 
tion s’obfervoit autrefois à la ri- 
gueur , tant pour conferver l'égalité 
dans les Mariages , que pour fçca- 

voir jufqu’à quel dégré de parenté 
on pouvoit les permettre parmi le 
INéophites. Maïs le Pape Clement 
XI. a déclaré par une Bulle , qu’on 
ne doit reconnoître pour ANéophites | 

que les Zndiens & les Aténif , & 
tenir pour Blancs les Ouarterones 
& les Ochavones. 
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. Je fuis bien aife de faire obferver Obfer- 

1C1 y que fila Aférive {e marie avec vation 
un Æférif, l'enfant ft Adérif, & Curieule. 
s'appelle communement Teste en el 
aÿre , parce qu'il n’eft ni plus ni 
moins que fes parens, & qu'il refte 

_ dans le même dégré. | 
: Si la AMérive fe marie avec un 

Jhdien >; Penfant s'appelle Sara 
atras , parce qu’au lieu d’avancer il 
récule , ou pañle d’un dégré fupé- 
rieur à un inférieur. | 
Ce que je viens de dire peut fer- Autre 

| vir à déraciner une erreur fort com- obferva- 
1* \ tion di- 

mune en Europe; car on voit par là gne de 
qu'il y a beaucoup de différence en- remare 
tre les noms d’Zrd10 & d’India , & que. 
ceux de Zrdzano & Indiana , quoi- 
qu’ils pañlent pour fynonimes , fur- 
tour en Efpagne. L’J#d20 , eft à pro- 
prement parler, celui qui eft natif 
de PAmérique , au lieu que l’Znd1a- 
no cft un Américain ; qui, quoique 
domicilié dans le Pays , tire fon ori- 
gine d’ailleurs. C’eft là la fignifica- 
tion qu'on donne à ces mots dans 

l'Amérique , & l’on s’en fert aufli 

en Efpagne pour défigner ceux qui 
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reviennent de leurs Gouvernemens, 

ou de trafñquer. Quand à ceux qui 
pañlent d'Europe dans l'Amérique, 
les habitans du Perou , les appellent 
Chapetones , & ceux de la nouvelle 
Efpagne Cachupines ; ce font les 
noms que les Indiens donnerent aux 
premiers conquérans ,; & qui ont 
fubfifté jufqu’aujourd’hui., Pour ce. 
qui eft des defcendans des Euro- 
péens , qui fe marient à l'Amérique, 
on les appelle indiftinétement Blancs, 
Efpagnols , & Naturels , s'üs {ont 
Indiens. | 

_ Que les Efpagnoles ceflent donc 
de pleurer , & qu’on n’entende plus 
chez elles ces lamentations : Qwe 
je fuis à plaindre ! mon fils s'eft 
marié avec une Indienne. Quelles 
obfervent auparavant fi ce mariage 
s’eft fait avec une femme native : 

du Pays, ou avec uneétrangere qui. 
y foit domiciliée. Si c’eft avec celle. 
ci, elles doivent fçavoir qu'il yen 
a d’extrêmement blanches, & dont 
la Nobleffe eft fans réproche , puif- 
qu'elles defcendent des meilleures 
maifons d'Efpagne , qui ont pañé 
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autrefois à lPAmérique , & qui y 
pañlent encore tous les jours. Que 
fi leur fils s’eft marié avec une In- 
dienne naturelle ,; ce mariage ne 
leur doit pas paroïre fi mauvais , 
fur-tout fi lépoufe ef fille de quel- 
que Cacique. 

_ Ce feroit à tort que nous nous 
ferions efforcés de déraciner cette 
erreur de notre continent, fi nous 
en laifMions fubffter une autre dans 
l'Amérique beaucoup plus préju- 
diciable, & qui s’eft fi fort empa- 
tée de lefprit du Peuple , qu’elle 
devient un obftacle aux progrès du 
Chriftianifme. Elle confifte en ce 
qu'on eft perfuadé que les enfans 
des Afulatres ne deviennent jamais 
blancs , comme ceux des ÆAderifs & 
des Zndiens. 

Autre 
erreur 
qui reg- 
ne dans 
PF Améri- 
ques 

Je dis que cette opinion eftfauf- Les en- 
fe, & que la raifon pour laquelle fäs naif- 
on voit un fi petit nombre d’enfans {nt toû- 
blancs nés de parens Mulâtres 

” jours 
> ‘blancs à 

c'eft que ces fortes de mariages font Ja qua- 
extrèmement rares , par la répug- triéme 
nance qu'on trouve à les contracter, EENETR- 
I eft certain que fi Les JMétifs ne {e 

tiON: 
mA 
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marioient jamais qu’avec des fem- 

TT 

mes de leur forte ; leurs enfans 
refteroient A£ét1fs, fans avancer d’un 
pas. Mais fi l’on voyoit les enfans 
des Métives & des Quarteronas 
avec les blancs naître parfaite- 
ment blancs , on reviendroit bien- 
toc de cette erreur. Comment donc 

eft-il poflible qu'ils perfftent dans 
la premiere, voyant tous les jours 
naître des blancs du mariage d’une 
Mulâtre & d’un Blanc? 

On doit donc tenir pour certain 
que la même gradation qu'on a 
obfervé par rapport aux Æérifs a 
lieu auffi pour les Zfulatres , & 
qu'à la quatriéme génération , les. 
enfans naiflent parfaitement blancs, 
pourvû que les mariages fe faflenc 
dans cet ordre, 

1. D'un Européen ds 
& d'une Nésrefle, Deux quarts de 
naïflent les Mu/4- | chaque partie. 
tres. 

z.D'un Européen 
& d’une Mure , RME de la 
les Quarterons. Cr 

3. D'un Européen | Un huitiéme de 
& d'une Quartero- la Mulätre. 
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ne, les Ochauons. 

4 D'un Européen | 
_ & d’une Ochavano, Tout-à-fait 
_ naifent les Puchue- | blancs. 
das. sers EN 

_ On voit par-là , que fi certe Px- 

|” shuela fe marie avec un ÆAfulatre , 
l'enfant rétrograde de nouveau , & 

que fi c'eft avec un Négre , encore. 

_ plus;d'où vient qu'il eft rare de 
» voir chez eux des enfans blancs , 
- quoi-qu'il s’en trouve quelques-uns. 
.  Puifque nous en fommes fur cette 

* matiere, il ne fera pas hors de pro- 
_ pos de rechercher la caufe de la 

_ couleur des Négres, & d'examiner 

_ ficelle -peut changer , & la maniere : 

* dont ce changement peut fe faire. 

&'I11E 

Ori ine de La couleur des Négress 
fon peut la changer ou non , 

* & la canfe de ce changement. 
j N Ous ne cherchons point à E,, de 

À N favoir en quoi confifte la noir- |; quef. 
. ceur des Négres , fi c’eft dans quel- tion. 
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que fuc, dans la contexture de lé. : 
piderme, ou de la membrane réti- 

culaire , ou dans la peau qui eft un 

tiflu de elandes de differente for- 
me & de differente orofeur Où à 
enfin , fi elle eft feulement produite … 
par le plus ou le moins d’activité 
avec laquelle ces glandes renveyent 
la lumiere, coloret par la refrac- 
tion qu’elle y fouffre. (4) Quoiqu” il 
en foit , nouùs ne recherchons ici 
que l’origine de cette couleur, & 
fi elle peut changer ou s’alterer en 
recevant une autre nuance, 

Parmi les Auteurs qui ont traité 
cette maticre , les uns fe font trom- 
pés , en cherchant Porigine de cette 
couleur trop haut , & les autres , 
en lui affignant une caufe peu con- 
forme à la fainte Ecriture. Des per- 
fonnes favantes ont réfuté leurs 
opinions d’une maniere qui ne laifle 
rien à défirer , & jajouterai aux 

(a) L'opinion la plus reçhé eft; que 
cette couleur ne vient 
tiere noirâtre , qui eft pes le corps 
réticulaire , fans qu'on fache fon oi 
gine. Ne D. Te 

"une Ma- 
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_ raifons dontils fe font fervis, que 
quoique M, Hanneman ait Mure 

_ché depuis curieufement. l’origine 
_ des Négres, il n’a pas laiflé de sé- 

loigner de l’Ecriture. Il pretend que 
cette couleur noire eft la marque 

; caracteriftique de la malediétion que 
Noé prononça contre Can : mais 
où eft la preuve de ce fentiment : 
Peut-être dira-t-il que les Négres 
font enlevés de leur Pays, & ven- 
dus comme Efclaves, & que c'eft 

en quoi confifte cette malediction, 
qui les aflujettit à être les fervi. 
teurs des ferviteurs de leurs freres : 
Seruns fervorum erit fratribus 
fuss : mais il ne fait pas attention 
qu’on vend également pour Efclaves 
les Peuples de l'Europe , fans qu’ils 
 foient: Négres, ce qui prouve que 
la couleur de ces derniers n’eft ni 
un châtiment , ni un effet de la ma- 

On re- 
fute le 
fentimét 
de M. 
Hanne- 
man. 

Jedi&ion nu on vient de parler, 
Si cette raifon ne fatisfait point 
Hanneman , qu'il réponde à ce que 
je vais lui ni au nom d un Néore 
dAngola. ! 

Il eft vrai, é dira ce Négre, 
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que c'eft la faute de Can , & la 
maledition prononcée contre nôtre 
premier Pere Canahan, qui nous 
réduit à être Efclaves, mais Dieu 
touché de nôtre malheur , a voulu 
nous confoler & nous donner des 
marques de fa prédileétion, en 
nous accordant cette belle noïrceur 
que vous voyés, & dont nous fom- 
mes. extrémement fatisfaits, Hanne- 
man répondra , que cela n’eft point 
prouvé par l’Ecriture , à quoi le Né- 
ore objectera , que ce qu’il avance 
ne l’eft pas non plus; & fi cet Au- 
teur regarde cette couleur comme 
laide , & comme plus propre à 
marquer la triftefle que la joye , le 
Négcre lui dira , qu'il eft en cela 
d'un fentiment different, & que le 
blanc eft pour lui une couleur mé- 
Jancolique & de mauvais augure: 

Si cet Auteur eut un peu plus reflé. 
chi fur ce fujet, il auroit trouvé dans 

VEcriture , (4) que Sidon d'où font 
venus les Sydoniens, fut fils de Ca- 
naham ; qu'enfuite nâquit Æethée, 

(a) Genef. Cap. 10e ver. 6: Iÿe T6: 

S 17 9 HAT 
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Qui donna fon nom aux Hethéens ; 
qu'après lui näâquirent le Pere des 

* Jebuféens , & les autres enfans , qui 
wpeuplerent d’abord la Paleftine, & 
» qui dans la fuite fe repandirent dans 
l'Afrique , & , felon moi , des côtes 

. de celle-ci dans les deux Améri- 
ques , au bout de plufeurs géné- 
rations; fans qu'on puifle prouver 
que les Cananéens, les Sydoniens , 
les Hethéens , ni les Jebuféens, ayent 
été noirs, ni depuis le Déluge , & 
la difperfion de Babel, jufqu’aujour- 
.d’hui. Il s'enfuit donc que c’eft de 
ces Peuples blancs, defcendans de 
.Can &c de Canaham, que font ve- 
nus les Négres, & de ceux-ci enfin Les ne 
les Peuples bafanés de l'Amérique, er 
comme nous le dirons dans la fui- ples ba- 
We. Mais pourquoi nous arrêter à fanés 
“une chofe dont il n’eft point quef- one qEs 
tion ? cherchons plütôt la caufe de wap Eu 
ce changement de couleur : mais 
auparavant , il faut fuppofer que fi 
les Négres font nésde parens blancs, 
il peut aufli fe faire que les Peuples 
blancs & bafanés foient nés de 
Parens noirs, 

: A 

: 
Ne D 

& 
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Précau- Nous devons encore examiner les 

tionavec couleurs , fans décider qui font. 

laquelle celles qui meritent la préference 5. 
il faut. / , ÿ 

trier car cela dépend de la volonté, &, 

des cou- la raifon n’y a point de part. Il en, 

leurs, eft des couleurs comme des Lan- 
gues , chacun prefere celle de fon 

Pays à toute autre , la trouvant plus 

douce & plus aifée à entendre. L'a- 

mour propre €ft aveugle , &il ne. 

peut fervir de Juge dans les cho-. 
fes qui nous concernent en propres 

D'ailleurs il eft certain que la blan« 

cheur ne conftituë pointla beauté, 

puifqu’il y a des perfonnes blan= 
ches qui font extrémement laides , 

& qu’on en a vûü au contraire de 

noires , qui étoient d'une beauté 

achevée. On voit par l'Écriture (4) 

_Lacou- que lEpoufe des Cantiques étoit. 
leur noï- 5e & fort belle ; & le Poëte de 

\ Ie n’eit ; F e ° e 14 

Mantoie inftruifantc un jeune hom= point à : ile 
pipe me , quine favoit point apprécier 
Ce + 4 

(a) Nigra fam , [ed formofa ; ideo di 
lexit me Rex. Ex Cantic. :Saloms 
Cap. 1e (er #1 
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_lescouleurs,(à)lui fait obferver qu’on 
préfére les violettes à plufeursautres 
fleurs dont la blancheur éblouitc la 

_ vüëé, de forte que dans cette ma- 
tigre, le cas qu'on fait d’une cou- 
leur vient moins de la couleur en 

_elle-même, ou de lobjet dans le- 
quel elle fe trouve, que du plaiñe 
qu’on prend à la confiderer, ce qui 

ha donné lieu au Proverbe. 

| Quifqnis amat TANAM > r'ARANE 
1 patar effe Diana. 

Le gout des hommes eft fi ca- 
Éniétia cer égard , que les fem- 
mes, qui font es pas Idolâtres de 

: léur beauté , s'efforcent de la dimi- 
_nucr par le moyen des mouches 

qu’elles fe mettent. Le œout qu'on 
a pour les yeux noirs dns les Pays 
du Nord , eft caufe que plufeurs 

. femmes font devenuës borgnes ou 
Pause. Ve es d'employer des 

(a) Virgil. Georg. Ô! fermofe puer ; 
_ aimium ne crede colori 3. 

Alba ligufira cadui > VAaCCinie 
#igra leguntur, 

En 2 Partie, 4 F 
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FCUSOM- toûjours aimer extrêmement la cou- : 
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drogues pour fe les rendre tels, (a) 

leur noire , & l'on trouve aujour- 

d’hui dans la ville de Carthagene 
des Indes à Aonpox & dans plu- L 

fieurs autres endroits, des Efpagnols 
de fort bonne maifon, qui le font. 

grefles , & qui vivent avec elles 
mariés par inclination avec des Né- 

dans une union parfaite : au con- 
traire , j'ai VÜ à la Grayane une Mu- 
lâcre blanche , mariée avec un Née 
gre , & dans le Pays de SANTIAgE 
de Las AtAdayas ; UNE Métive blans 
che , mariée avec un autre Nésore, 
Celui-ci da rejerra plufeurs fois , lui 
nc - ue lle MR ; difant qu'elle prit bien garde à ce 

qu’elle vouloir faire , qu’il craignoit 
que fa noirceur n’occafonnât dans 
la fuite des dégouts, & de la mé« 
fintelligence enu’eux. Là-deflus la 
Mérive s’en fut chez elle , & s'é 
tant frottée le vifage avec du fuc » 
de Jaçua , dont la couleur ne s’é- 
Face jamais, elle revint uouver le 

| (a) Hernelt, Steygmitte 

1 



_ Négre & lui: dit : Nows voila #a1n- 

tenant ÉgANX , tu ne peux plus te 

. difpenfer de m'aimer. Ws {e ma- 
rierent en effet , & eurent un grand 
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nombre d’enfans. En un mot Pa-. 

- mour eft aveugle y & comme tel, 
‘incapable de juger des chaleurs 
Examinons maintenant Îles couleurs 
fans partialité , & voyons fi nous 
pourrons découvrir l'origine de la 

noire. 

du Soleil noircic le teint de ceux 

qui sy.expofent , témoin Îles La- 
boureurs & les perfonnes qui font 
continuellement dans les champs , 

aufli l'Epoufe des Cantiques qui 
_ en avoir sreflenti, l’efer :, rejerre- 
velle: fur lui la noirceur de fon 

| vifage : (4) Decoloravit me fol. On 
ne doit pas en être furpris , puifque 

des fruits & les arbres même ont. 
uñe autre couleur dans Pendroic qui 

et expofé au Soleil , , que dans celui 

| (a) Cantic. cap. 1. Nolite confi idera- 
re AE fufea Jr 1m quia. decoloravit, 
2e [ol 

‘e | Fi 

Tout le Hé ie que pond Le Soleil 
altere la 
couleur. 

14 Lan éftrà couvert de fes rayons A. 
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£a cou- mais cet aftre n’a pas aflez de bd 
jenr des pour rendre les hommes noirs. … 

. Ce que je viens de dire eft dé 
roinr  monftrauf , & paroïtra. évident à 
caufée quiconque ; le Globe terreftre d’une 

per la main, & l’Hifoire générale de l'au- 
chaleur +. tie nt placé à di duSoleil, LC > s'étant p ix dégrés de 

l'Equateur , parcourra la fphere , 
fans fortir de ce parallele, Avec le 
fecours dela Géographie, il verra 
dans cet efpace de - terrein , des 

.+ hommes noirs, Mulâtres; blancs , 
& bafanés. Comme donc le clis 

mat qui répond à ce cercle, eft le. 
même par toute ja terre, quant à 

chaleur: ni l'influence de cer Afre, 
ne peuvent occafionner la: couleur 
noire dont nous parlons, quoi= 
qu'elles puiffent ternir la Hibeheis 
des hommes , Sa que je Pa dit 
ci-deflus. rt | 

Obfer- : Je ne dois pas Li à ici. ‘une 

Oblfervation : qu'ont faite les:Géo- 
couleurs graphes, favoir, que plus. des Pays: 

ation 

{ur les 

en géné- font près de l'Eqnareur , plus les 
ral Peuples qui es habitent font bafa- 

nés; & qu’au contraire ; plus ils. 

l'efler du Soleil, il s'enfuit que la. 
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font voifins du Nord, plus les ha- 
bitans font blancs. ll y a plus ,on 

_ remarque la même blancheur fur les 
plumes des Oifeaux ; fur le poil des 

Ours, des Loups & des Lions , & 
ce m'eft que dans ces contrées que 
fe trouve la belle Hermine. Je lac- 

_ corde quant aux hommes qui naif- 
ent dans ces climats, depuis qu'ils 
ont été péuplés jufqu'aujourd'hui, 
pour la raifon que je dirai dans la 
fuite ; mais je le nie quant aux 
étrangers & à leurs defcendans , 
_quoi-qu'ils y foient établis depuis 
un tems:immeémorial , ainfi que 
cela fe voit dans les ÉSlutes Por- 

_ tugaifes ; établies parmi les Négres 
_d'Affrique, fur les Côres & dans les 
Ifles de PAfie, dans les villes Efpag- 
noles , qui font près de l’Equateur 
dans les Indes , & enfin dans les 
Comptoirs que les François , les 
Anpglois & les Hollandois ont dans 
PAffrique & dans FAfe , & où les 
familles Européennes qui sy font 
établies depuis deux Siécles > Con 
fervent de génération en génération 
la chou: de Îeurs Ancêtres,, 

FH 
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maloré Le Soleil & la chaleur qui fe 
fait fentir fous l'Equateur. OR 

Cela fuppofé , je me borne pour 
abrèger à deux: opinions fur la 
couleur des Névres ; laïflanc ‘au 
Lecteur la Jiberté de choifir celle 
qui lui plaira le plus L’une eft 
celle des modernes , & l’autre celle 
des anciens , laquelle a pour elle 
une infinité d’'Auteuts, de Livres & 
d'Hiftoires , qui toutes favorifent 
Ja poflibilité du faic qu’on admet , 
par des exemples & des cas particue 
liers; comme font des‘enfans , qui 
font venus au monde tour-à-fait 
noirs, parce que leurs: Meres dans 
Je teims de la conception avoïent 

fixé leur imagination {ur le portrait 
d’un Nègre. Maïs le malheur de 
cette opinion eft, que les argumens 
des. Philofophes qui da défendent, 
ne fatisfont point l'Auteur de La 
premiere, qui rejetre les faits qéon | 
_allegue ‘, comme n'étant pas nf - 
Eh rent atteftés ; parce qu ‘on ne 

cite en deur faveur: que des témoins 
particuliers, favoir , cinquante Au- 
teurs ; qui rapportent tous le même 
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_ fair, qui s'en rapportent au feul 

témoignage. de la Mere, laquelle & 

déclaré , ( car il n’y a qu’elle qui le 
fache ,) que dans tel &tel tems 
elle fixa fon imagination fur un 
ebjet noir , velu , ou tel autre fem- 
blable témoignage, dont on doit fe 
défier , parce que l’impudence , l'in« 

_ ærêr, l’amour propre & tel autre 
motif peuvent lavoir didté ; de 
forte qu'il convient feulement de 
la poñlibilité de ces effets de l’ima- 
gination, & nie totalement le fair. 
Je me charge de répondre à ces Methode 

Obijeétions,. cependant loin de m'y ausi Enr 
arrêter, je me fens obligé d’aban- % " 
donner l'opinion moderne, & d’em- pour dé- 
braffér lancienne. Et comme l’on fendre 
regarde les argumensanciens comme l'opini&: 

_ infuffifans ,& qu'on rejette les faits SE A LL 
RME É ; - C1E NS: 

particuliers comme deftirués de 
preuves , je m’éforcerai d'appuyer 

_ Îles premiers ; & de confirmer les 
. feconds. par des faits qu’on ne peut 
_ nier ,puifqu’ils font atteftés par des. 
_ témoins irréprochables , qui vivent 

encore , fans qu'il foit befoin de 
recourir au témoignage de la Mere :. 
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PSE 

à. 
L 

de forte qu’on n'aura plus rien à 

m’objecter , fi je puis réfurer les 
preuves \contraifes. 

&. I V, 2 à Fo 

TA 

Parallele des opinions des anciens 

des modernes ‘touchant la 
caufe de la couleur des Né- 

gres. | "Von 

Es modernes doutent & ne 

À décident rien, maisils n'admete 

tent point non plus l'opinion des 
} À 

anciens , affurant que la vraye & 

unique caufe de la couleur des 

Négres , eft lrnflnence du climat ; 

on du Pays qu'ils babirent. Sur- 

quoi il faut remarquer que certe 

expreffion fuppofe qu'on ait égard à 

la haureur du Soleil ; & à toutes 

les autres proprietés & qualités du 

Pays dont il s’agit. Ils ajoütent que 

par ces termes d'influence , on doit : 

entendre , que la caufe influente 

eft quelque .chofe de général à tout 

le Pays , & qu’elle eft conjointe- 

ment avec la premiere Porigine pris 
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mitive de toutes les particularités 
qu’on y remarque , fans qu’on doive 
attribuer cette influence ni aux 
eaux, ni aux fruits , ni à telle autre 
production de la terre: : 

Exarainons ‘cés paroles, & nons 
trouverons après les avoir bien pe- 

fées , que la feule & unique caufe 
de [a couleur des Néores ; n’eft à 
proprement parler qu’une chofe gé- ef. 
Horne/ahrour le Pays 6 Cell, fe 
précifement ce que nous cherchons cette c&- 
à connoître , afin de favoir au vrai clufion. 
fa nature, vû que fans cela, nous 
ne fommes pas mieux inftruits de 
la caufe, que nous l'étions aupara- 
“vant. 3 

Quelle” que Re cette chofe, Où 
‘voici comme je raifonne : nonobf réfute, 
tant Pinfluence du climat, ou Pays | 
d’Ethiopie : * nonobftant [a caufe 
primiuve des particularités de ce 
‘climat, & enfin malgré cette chofe 
‘commune À tout le Pays , nous 

| voyons; de même qu'à Angola & à 
Sierra Leona , une grande quan 

tité de familles blanches defcen. 
dues des premiers Portugais ,:lef. 

E+ 
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quelles pd l'efpace de pluf eurs 
Siécles & d’une génération à l’au- 
tre , ont confervé jufqu’aujourd'hui 
LE blancheur , au lieu que dans 
le Perou , FE le Paraguay à 
Quito, à Caracas , dans la nou- 
velle Efpagne , & dans toutes les 
Ifles de deflus le vent, nonobftant. 
le défaut de cette chofe caraétérifi- 
que ; & commune au Pays des Né- 
gres, 1l eft conftant & notoire, que 
ceux qui defcendent de parens Noirs, 
naiflent de la même couleur, fi l’on 
en excepte ceux qui fe marient avec 
des Indiennes ou des Métives , & 
les accouchemens extraordinaires , 
dont nous parlerons tantôt. Il s’en. 
fuir donc. , que cette chofe , cette 

_influence du climat , & cette arz- 
gine primitive , ne font point l’uni- 
que & veritable caufe de. la couleur 
des Négres, car fi cela étoit , rous 
les Peuples de ce climat feroient 
noirs ; & leurs enfans qui naïflent 
dans un Pays different du Jeur AE 
perdroient leur noirceur , ce qui eft 
contraire à l'experience. 

Je vais donc. érablir mon fenti- 
# 
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ment en faveur de l'opinion des. 

_ -anciens , fans admettre leurs. preuves, 
non point qu ’eHes foient infufkfan- 

tes. mais parce que je. n’en. ai PS 

befoin, & que la brieveté que je 

_fuafion. où je fuis que l'expérience 
eft.la mere de la. faine Philofophie; 
dé fonderai mes. doutes fur: un feul 

me fuis prefcritre , ne me permet 
pas de les employer. Dans la per- 

fait de notorieté publique ; _j'expo- 
ferai: mou fentiment, je lappuyerai 
de raifons Philofophiques ,. en ré- l’Autenr. 
futant en à nec les Argumens con- appuye 

_traires ,. & je chhclstai en lappu- 
_ yant d’un autre fait également in- 

conreflable. Comme: il. s'agit ici 
_d’accouchemens irréculiers , ils. ont 
toute la certitude néceflaire , fans. 

‘recourir au témoignage des Meres ,. 
qui ont mis ces enfans au: monde. 
Voici le premier. . 

A Carthagene des: thés » dans 
| habitation. de ZÆfajates, une Né. 
grefle mariée avec un Négre , tous 

din Efclaves de cette même habi- 

xation ; avoit accouché fept à huit 
foisjufqu'en 1738 ;,mettant au Mon. 

1 FN CC EURE 

Preuves. 
fur lef- 
quelles 

fon Opir. 
nion, ie - 

Quatre: 
aCcou- 
chemens: 
remar-. 

quables . 
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de, des enfans tantôt noirs , tantôt 
blancs, mais d’une blancheur dé- 
goutante , pour être exceflive , &c 
qui avoient les cheveux aufli jaunes 
que le Safran, Elle a eu quatre en- 
fans de cette couleur , & les au. 
tres font aufli noirs que leur Pere. 
Je ne voulus point m'informer de 
la Néorelle de la vérité du fait, 

. à pe s ” > re 7) ë 

ui De hs Cane 7 np À Lo Pt 2 LE 

fon témoignage m'étant inutile , 
puifqu'il eft notoire à tous les habi- 
tans de Carthagene &c des Pays 
circonvoifins, Le Marquis de Villa- 
hermofa , au fortir de fon Gouver- 
nement de Carthagene , amena 
l'ainé de ces Nécres blancs à la 

de Alcedo y Herrera , autrefois 
Préfident de Quito , & maintenant 
du Panama , prit la fille ; pour la 
placer en qualité de fervante auprès 
de fa femme, fi bien qu’il n’y a pe

r- 

fonne dans la ville qui ne connoifle 
ces enfans. Ces fortes d’accouche- 
mens ne font point ‘rares dans le 
Pays , & fans compter les quatre 
freres dont je viens de parler ,ilya 
aétuellement à Carchagene , d’autres 

Cour de Madrid , & Don Dionyho | 
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Négres blancs, qu'on appelle Ne- 
gros or. Quelques Négres 
d’ Angola que j'ai queftionné l-def- 
fus à Carthagene , m'ont afluré 

_ qu'il naïifloit chez eux de ces fortes 
d’enfans , fans que leurs Ten 
triotes en foient furpris. 

Voici la confequence que je tire 
des faits précédens : il peut très- 
bien fe faire qu'aufli-côt après la 
difperfion des Peuples , des hommes 
blancs ayent engendré des enfans 
noirs; & que ceux-ci, en fe ma- 
riant entre-eux , ayent peuplé Îles 
Pays que les Nécres habitent encore 
aujourd’hui , & que certe efpece fe 
foit multipliée par facceffion de 
rems , comme cela eft arrivé dans 
plufieurs : autres contrées. 
Les Auteurs de Popinion Doté : Réponfe 

ne ne nient point cette confequen- de ceux 
ilsla regardent même comme qui foû-. 

tiennent poftible > mais ils ajoûtent : que ce pois 
fait, quoique polfible en lui-même ; moder- 
eft du nombre de ceux qui arrivent ne. 

arement, vû que pour produire tant 
de millions de Négres , il faut une 

fuite de générations proportionnée 
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à Ve reHide a Pa que Ces: ; Peu | 
pers occupent... 

Cette réponfe mérite pläcôr le 
nom de fcrupule. que celui d’ob- 

jetion ,.& la même difficulté à 
lieu par rapport à la: pofterité d’A- 
dam & de Noé ; car:il eft: difficile. 
de concevoir comment: ces deux. 
hommes peuvent. avoir eu: une pol- 
terité afés nombreufe , pour pro- 
duire tant de millions: d'hommes. &r. 
de femmes qui périrent par le Dé: 
luge. Eft-il poffible que toutes. lès 
nations qui couvrent aujourd’hui la 

furface de la terre, foienr defcene 
duës de Sem, “haie. & Japher ? 
Oui ; parce que ceci n'eft point. 
l'efer de deux ni de trois Siécles: . 
mais de plufi ieurs milliers d'années. 
& de générations. 

Comme tous les hommes qui 
Font aujourd’hui répandus fur la 
terre , ne doivent leur origine qu’à 
Adam & Eve & aux trois enfans de 
Noé , il peut très-bien fe fäire que 
ces millions de Nécres qué nous 

4% 

voyons, ne foient redevables de la 
leur qu'à un petit nombre dé fa 

# À 
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milles de la méme efpece ; car pour 
ce qui eft de leur couleur, quoi- 
qu elle paroille fort laide en elle- 
même , elle ne laifle pas , fuivant la 
remarque de Saint Auouftin ; (4) 
de contribuer à à certe varieté , qui 
eft une des plus grandes beautés 
de l'Univers. 1} peut aufli fe faire 
que comme la diverfité des Lan- 

_gues (k) a acceleré la difperfion que 
Ples hommes avoient déja prémedi- 
tée , & contribué à peupler le 
| monde » comme nous le dirons 
tantôt , que la difference de leurs 
couleurs ait depuis concouru à les 

_feparer les uns des autres. Je fuis 
perfuadé, que files Albinos (ce) fe 
feparoient , & fe marioient entre- 
eux dans un Pays où ils fuflent feuls, 
leur pofterité fe mulipheroi avec 

M 
3 
; 

Ch) Qui totum sfpicère non potefr ; 
Babe deformitate partis offenditur 
AIR méhiderCivit Dei Cap.:8i 1 

.(b) Genef., Cap. r5. celebremus no- 
men noffrum antequam dividamur > ÊCe 

(c) C'eft le nom qu'on donne dans 
Jes indes aux enfans blancs qui naif- 
fent de. parus Négres, FH 
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le rems , comme fe mulriplia celle 
d'Adam & de Noé. 

Pour ce qui eft des couleurs dès 

Peuples en général mon opinion eff, 
que les Meres impriment au fœtus | 
celle pour laquelle elles ont le plis 
d’inclination ; & qui pour cet effet’, 
a imprimé de plus fortes eraces dans 
leur imagination, On a vû ci-def- 
fus que la diverfité ides Langues 
‘avoit obligé les Peuples qui bâdi£ 
foient tai Tour-dé Bebe ET fe fepa- 
rer, &il peut fe faire aufli que fa 

_varieté des couleurs, les ait obligé 
une feconde fois à fe difperfer & S'É= 
tablis dans des Pays qui n'étoient 
point habités; & qu’on ne s'imagme | 
‘pas qu’il Ésille pour peupler ces Pays * 
un grand nombre de Négres, le 
tems fuflit pour faire croîïtre &. 
multiplier ces familles à Finfini, IE 
en eft des couleurs comme des Lan- | 
ques, on-3Îme naturellement. celle 
qu'on a :fuccée en naïflant ; & 
des exemples ‘qu'on ‘pourrôit alle- 
guet du contraire, font fi rares 
qu ils ne. fçauroient FAR a Es: ce ques 
l'avance} 4 eq s 

# 

6 
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Voici un pañlage de St. Auguftin à 
Ua. qui fervira de preuve à mon 
_fentiment. Comme les images des 
*COrPs; ditce Pere, fe brréineir 
à l’efprit, elles peuvent de même 
-pañler jufqu’au fœrus.& s’y imprimer. 
Il veut dire par là, que comme 
il n’y a nulle proportion entre l’ob- 
jet corporel, par exemple, le noir, 
que la femme confidere, ni entre 
 Fefpece qui s'imprime dans lima- 
 gination, ni entre l'intelleétion fpiri- 
tuelle, qui en réfulre, il s'enfuit 
que ni cette efpece, ni Fintelleétion, 
mi la volonté, qui naît dans lame 
à fon ‘occafon & par fon entremi- 
{e, n’ont aucune proportion avec le 
fœtus. Puis donc que nonobftant la 
“difproportion notable qu’il y a entre 
l'objet & la puiflance , celle-ci, à 

 Jaide des organes, attire & i impri- 
me en foi l’image de l'objet noir , 
 & en prend une entiere connoiffan- 
ce, elle pourra de même envoyer 
& Do fur le fœtus, au mo- 
nice 

nés PTE Ven. P. Eufet. Tom 3: 
Jib. 1, cap. 8. 
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yen de l'influence & du mouvement 
qu'occafionnent la partie apetitive: 
ou averfive, la couleur & la figure 
pour laquelle elle à de l'inclinas 
tionou de l’averfion , fans qu'il fur 
vienne de démêélé entre le gs 
& l'ame. 

St.. Thomas dit la même chofe .. 
quoi qu’en d’autres. termes, dar 
le même Article , que les défenfeurs: 
de Fopinion rnodléshe y citent en. 
faveur de leur fentiment. Voici fes. 
paroles. ,, Quant à Paltération que: 
4 Caufent Le froid. & le chaud, & 
>» Aux autres MouvEMENS ; Qui EN sut 
3, une fuite, comme ils naïflént de 
‘a l'imagination: ils. füuivent tous le: 
» mouvement des paflons, à pro- 
» portion que’ celles-ci agiffent plus 
ou moins fur Pame ; & de-là 
» vient, que le corps fe sels de 
s, Pagitation des efprits. Mais pour 
,, les autres difpoñti ions , qui ne dés 
:, pendent point de Fimagination ;. 
>, celle-ci, ne peut les: changer, quel-- 
>, que forte qu’elle foit ; de forte 
>, qu'elle ne fçauroit changer la h-- 

FRE ER TER 
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»5 gure de la main du pied &c. (4) 

n'exclut la couleur. Tel: eft le fen… 
timenc de St. Auguftin, de Sr. 
Thomas & de plufeurs autres 
Docteurs que je citerai tantôt, & 
c’eft ce fentiment que je vais éclair- 
cir, en expliquant le mécanifme 

naturel avec lequel  Fimagination 
meut les facultés , par l'entremife 
defquelles elle imprime au fœtus 
Pidée, ou la couleur qu’elle a reçûë ; 
ce qui fait que l’ame de la mere 
imbuë de cette forte imagination, 
anche, .& fe laife infenfiblement 

æntrainer wers la. couleur, dont 

D (Me. Part. q. 12. Art, :3: ad: 2. 
Quantum ad alterationem, que eff [e- 
cundum calorem, € frigus, € alia 
confequentia; eo quod ex imaginatione 
confequenter natæ [urt, confequi animæ 

corpus alteratur. Aliæ vero difpofitiones, 
quæ non habent naturalem ordinem ad 
imaginationem ; non tranfmutantur ab 
êmaginatione, quantumque fit fortis: 
“Duta, figura manus, vel. pedis, vel 
liquid fimile. 

Ed 

affiones ; fecundum quas movetur cor 3 
© Jic per commotionem fpirituumtotum 

Le letteurobfervera , s'il luiplaits 
que ce Docteur ne nomme, ni 

On éz. 
claircit 
cette 
preuves. 
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PP a reçà Hanen, k 
Cet appetit eft auffi-tôt fuivi du ju- 
gement , qui qualifie pour bonile 
penchant. vers. Fobjet. La faculté 
aprehenfive acquiert par-là plus de 
vigueur, & pouffée par les deux af 
fections dont j'ai parlé, elle s’anie 

- 

me & met en mouvement les hu» 
meurs, & les facultés des: _efprits 
animaux, qui concourent à mar<. 
quer {ur lé fœtus la couleur de lobe 
jer qui eft demeuré empreint dans 

Pimagination de la mere. 

Saint Ifdore (4) dit La Liads 
chofe avec plus de clarté & de brié- 
veté ; dans le fecond Livre de 
fes Etymologies. ,, L'ame dit-il, 
» fe porte avec mi d'activité x 
oh acte de la génération, qu'elle at 
» tire. à foi les formes ou les figures, | 
;; ou les images qu'elle a.vüëés, &c les. 
3 imprime au fœrus, ; Toftar ape 
puye ce fentiment avec beaucoup 
d’érudition (b ) & il a été adopté | 

; “ 

(a) Apud Taha in cap, 30. Gen. … 
(b) Anima hujufmodi conditionis eff, | 

do in extremo fervore libidinis poli tas 
forinas vifas atrakat,O ere impriis. | 

re 
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par Delrio (4) & par plufeurs autres 
Dodteurs. Nous voyons dans l’Ecri- 
ture l'expedient dont Jacob fe fer 
vit jufqu’à dix fois , pour varier 
k couleur des Agneaux, à propor- 
tion que’ Laban varioit fa paye (b) 
pour fatisfaire fon avarice. Ce Pa- 
triarche avoit foin de mettre des 
branches d’arbes, partie fans écorce 
& partie avec Pécorce, fur les pl- 

Les où Les: Brébis venoient boire , de 
forte que voyant cette varieté de 
couleurs , dans le tems qu’elles con 
cevoient , elles metroient bas des A- 
gneaux Huet de blanc & de noir. 
+ Lorfque Laban laifloit à Jacob 
jour fa parti les Agneaux qui nai- 
froient moirs, celui-ci mettoit des 
branches Hole bone de leur écorce 
dans lespiles où lesBrébisbeuvoient, 
de forre que celles-ci voyant dans 
eau : leur image noire , elles fai- | 

dde le 

Î . ment des Agneaux de la même 

a) Derio Lib, r,Difquis. Magic. Cap. 
Quælit. 2. à 

Ib) Génef Cap. 3r. Verf. 7. & 
Ver 11. Immutafli quoque mercedes 
er: decem vicibus, ; | 
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couleur ; au lieu que lorfau’ sé avoit 
foin de “dépoiller ces branches de 
eur écorce , les Agneaux naifloient 
blancs ; ce qui prouve combien lie 
magination dela mere a de force 
pour imprimer une ou-plufieurs cous 
leurs au. fœtus. Je rapporte cet 
exemple , bien moins pour appuyer 
mon fentiment, que pour détruire 
les raifons que les modernes allez 
guent pour «en diminuerla force, : 
Je dis en premiet lieu que cette 

varieté de couleur dans les  A- 
gneaux, ne fut point un effet pures 
mentaturel , & qu'un Ange y eut 
part, comme Jacob l'aflure Jui-mé- 
me, Cap. 31. ÿ. 11: De forte 
que cet exemple ne fait rien à nô« 
tre queftion, puifque l'effet eft fur 
naturel. Nos adverfaires appuyent 
cette objection de Fauthorité de: 
faint Chryfoflôme, & de faint ‘If 
dore; mais à tort; “tte! j'ai rap 
porté ci- deffus le. fentiment du der- 
nier , en faveur de Fopinion afte 

cienne , traduifant {es pars au 
pied de la lettre. Fo À 

Je fçai que quelques Peres ont! 
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foutena ce fentiment, mais il elt 
certain : auffi que Fopinion contraire 
: pour elle S Jerome , S. Auguftin, 
; lfidore , le Pere Delrio , & plu- 
dieurs autres Docteurs MAG Je - 

rapporter Hi ‘12e 35 d'en autre. (a) 
»» L'effet , dit-il, quant à la va 
» rieté des Di x UE naturel , 

» parce que fa SM eficiente n’ex- 
# cedoit point les bornes de la na- 
> ture : ce qu'il eut de particulier 
» fur , que Jacob ne connoifloit point 
ce moyen, & que ce fut un Ange 
pan Le lui enfeigna.“ C’eft-à-dire , 
yuc l'Ange découvrit la force de 
RE doaios » & que le cas étant 
Dico: , celle-ci agit naturellement 
felon fon activité. 
bi Les partifans de Fopinion moder- 
ne difent , & on ne fçauroit Le nier , 
que les patfions de la mere étant ex- 
citées avec violence , peuvent are. 

ge ere 

À éaAbatin cap. 30. Genef. Fuit faîfum 
er. quia caufa ad hoc [uffiicien. 
ter efficiendum in ip{a natura eff : [ed 
Ars iffa non fuit cognita naturaliter 
pi Dasts | éd Angelus docuit eum Ce. 
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rer, & alterent même ou 
confidérablement le fœtus , au point 
de le faire mourir , à caufe de l’a- 
gitation des humeurs , qui alterent 
a liqueur ou le fuc qui Lai fert 
de nourriture, 1 

Ileft étonnant qu'on nous accorde | 
le principal de la queftion, & qu’on. 
nieen même tems ce qui n'en A à 
que laccefloire. Si un accès de 
frayeur , un chagrin, 8 ce qui eft » 
bien moins confiderable, fi la vûë 
d’un fruit ou de quelqu’autre chofe… 
femblable , a affez de force fur li 
imagination de la mere pour érnou-. 
voir les humeurs & les facultés in 
ternes, au point d'ôter la vie au. 
fœtus, à de détruire ce tout fubf= 
tantiel,  lorfqu'el elle n’eft point NI 
même Fu fatisfaire fon défir, ainfi. 
que l’avoüent nos adverfaires, com-! 
ment peuvent-ils nier ,que cettel 
même imagination ,ne puifle imprisi 
mer au Éd la couleur pour la- 
quelle lappetit a du: penchant, vôN 
qu'elle n’eft qu’un fimple pe 

Ils répondent à cela, que l'imas 
gination de la mere concourt à fa. 

façon 
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façon : à tout ce qui, dans le fœtus 
fappofe un ordre & une connéxion 
avec la mere, & que la couleur n’eft 
point de ce nombre. Je voudrois 
qu’ils me donnaflent la raifon, & 
qu'ils m'expliquaflent la caufe de 
cette indépendance, puifque c’eft 

. ce que nous cherchons, Qu'ils nous 
xpliquent ; comment Île fœtus , 

dépendant entierement de l’opéra- 
tion naturelle de la mere , iln'y a 
que fa couleur feule , qui en foit 
exempte ? 

ils diront , & bien de gens bai 
Le cmfencimenr » que l'imagination 
_ dela mere ne peut exécuter fur le 
fœtus une opération dont la même 
. mere eft à couvert ; & que comme, 

pour forte que foit imagination de 
celle-ci , quand même elle iroit 
jufqu’à la manie , elle ne peut 

_ point changer fa couleur , à plus 
_ forte lion ne peut-elle point in 
fluer fur celle de fon fruit. Il eft 
certain qu'elle ne fçauroit changer 
la couleur qu'il a une fois reçûë, 
mais elle peut influer dans le tems 
de la formation fur cette cou- 

I, Partie. G 
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leur, &  limprimer au fœtus. 

Ajoûtez à cela , que les facultez 
Phyfiques de la mere , ont une au- 
tre fin & une autre influence fur la 
mere que fur le fœtus. Elles four 
niflent tout ce qui eft néceflaire à 
la confervation de la premiere , 
en tant qu’elle forme un tout com- 
plet & parfait, au lieu qu'il n’en 

._eft pas de même du fœtus , à la 
formation & à l'organifation du- 
quel la matrice & routes les fa< 
culrez naturelles de la mere font 
occupées , parce qu’elles tiennent , : 
pour ainfi dire , la mafle entre les 
mains. Or la matiere du fœtus eft 
tendre , délicate & difpofée à re« 
cevoir les impreflions qu'il plaït à 
l'imagination de la mere d’y faire ; 
par exemple , la couleur pour la- 
quelle eile panche , circonftances 
qui ne fe trouvent point dans la 
mere , par rapport à elle ; d’où 
vient qu'on ne fçauroit admettre la 
propofition qu'on a avancée en fa- 
veur de l'opinion moderne , favoir, 
que lPimagination de la mere ne 
peur exécuter fur le fœtus l'opera- 
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tion qu’elle n’a pas le pouvoir d’é- 
xécuter fur la mere même ; puis 
qu'au contraire, la peur ou le cha- 
gtin qu'éprouve la mere , occalon- 
nent la mort & l’avortement de fon 
fruit , fans la faire mourir elle- 
même, | 

Enfin, le dernier argument dont 
on fe fert pour éluder la force de 
l'experience qu’employa Jacob fur 
les Brébis de Laban, (4) eft de dire, 
qu’il y a beaucoup de difference en- 
tre l’imagination des Brébis |, & 

celle d’une femme, celle des pre- 
mieres étant aufli grofliere & aufli 
materielle que leur ame , & pou- 
vant recevoir aifement l’impreffion 
de telle ou telle couleur , & fixer 
fon imagination fur elle, fans que 
d’autres efpeces puillent leffacer , 
au lieu que celle des femmes ef 

extrêmement changeante, & f{uf- 

ceptible d’une infinité d'images , 

(a) Genef. Cap. 30. Ÿ.39. Faumque 
ef}; ut. in ipfo colore coitus Oues ;in- 
éuéréntur virgas Ô' parerent maculo[a 
Œ varia, © diverfo colore confberja. 

1 
er. 
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qui fe fuccedent & fe détruifent les 
unes les autres, 

Cette maniere de Philofopher me 
paroît finguliere, & je ne veux, pour 
prouver le contraire , qu’appliquer 
les mêmes termes à l’ame humaine , 
ui ef infiniment plus noble & 

plus excellente que celle des ani- 
maux. Voici comme je raifonne : 
l'imagination des femmes eft fans 
contredit plus forte , plus aétive & 
pla us éficace -Qne celle des Brébis , 
vû la noblefle:& la fpiritualité de 
leur ame, &:plus Par ; à caufe 
de la proportion cxacte des organes 
à-recevoir les. hais des objets ; 
fans qu'ils fe confondent ; de forte 
que lame a une liberté entiere d’a- 

nimer les efprits qui concourent à la 
reception & à la retention des ef. 
peces que l'objet envoye à l'imagi- 
nation, afin que celle-ci étant excitée 
par Pappetit tranfmette au fœtus la. 
couleur dont elle a recû l'impreffion, 
par où l'on voit que la meilleure 
facon de raifonner eft celle-ci : fi ni 
force d’une imagination paille , & 
dont les facultez font fi groflieres, a 
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pû tranfmettre les couleurs dont 
elle avoit reçü limprefion à des 
Agneaux , à plus forte railon celle 
des femmes, qui eft beaucoup plus 
forte & plus active , la communi- 
quera-r'elle au fœtus , & je n’en 
veux d'autre preuve que le fait avec 
lequel j'ai promis de terminer cette 
Difiértation , & que je vais rappor- 
ter, fans y rien ajoûrer ni diminuer, 
de ce que j'ai vû & obfervé moi- 
même, avec toute la refléxion dont 
je fuis capable. | 

Etant en 1738. Principal du 
College de Carthagene dans le nou- 

veau Royaume de Grenade , je fus 
à une Infirmerie, qui n’eft feparée 
du College que pat une muraille, 
pour vifiter les domeftiques mala- 
des qu’on y amene de la Campa- 

 gne. J'y trouvai entr'autres une 
Négreffe mariée , qui me fit le dé- 
tail de fa maladie, ajoütant qu'il 
s'en falloit beaucoup qu'elle eut 
obtenu la fanté dont le Médecin 

_ Pavoit flatée lors de fon accouche- 
“ment, Là-deflus , je voulus auf 

_ voir l'enfant, pour voir s'il fe por- 
Gui) 
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toicibieny La Négrefle le Fo . 
& je vis avec un étonnement ane je 
ne puis exprimer un enfant tel qu’on 
n’en a jamais vü depuis que le mon- 
de eft monde. Je vais le dépeindre , 
pour qu’on ne m’accufe point d’é- 

_xagerer , mais je crains de ne pou- 
voir y réuflir avec la plume , puif- 
que les meilleurs Peintres du Pays 
n'ont pü en venir à bout avec le 
Pinçeau. D 

Cette fille ,; qui pouvoit alors 
avoir environ fix mois, & qui et . 
entrée aujourd’hui dans fa cinquié- 
me année , eft tâchetée de blanc & 
de noir depuis le fommet de la rére 
jufqu'aux pieds avec tant de fymé- 
trie & de varieté , qu’il femble que 
ce foit l'ouvrage du Compas & du 
Pinçeau. 

| Sa tête , pour la plus grande pare 
vie , eft couverte de cheveux noirs 
bouclés , d’entre lefquels s’éleve 
une Pyramide de poil crépu aufli 
blanc que la neige, dont la pointe 
vient aboutir fur le fommet même 
dela tête , d’où elle defcend en 
élargiffant fes deux lignes collaté- 

RMS US NES 
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rales jufqu’au milieu de l’un & de 
l'autre fourcil , avec tant de régu- 
larité dans la divifion des couleurs, 
que les deux moitiés des fourcils , 
qui fervent de bafes aux deux 
angles de la Pyramide , {ont d’un 
poil blanc & bouclé, au lieu que 
les deux autres moitiés qui font 
du côté des oralles , font d’un 
poil noir & crépu. Pour mieux re- 
lever l’efpace’ blanc que forme la 
Pyramide dans le milieu du front , 
la nature y a placé une tâche noire 
réguliere , qui domine confidera- 
blement , & fert à relever fa beau- 
Éel MU 

Le refte de fon vifage eft d’un 
_ noir clair , parfemé de quelques tä- 
ches d’une couleur plus vive, mais 
ce qui réleve infiniment fes traits, 
fa bonne grace , & la vivacité de 
fes yeux, eft une autre Pyramide 
blanche , qui s'appuyant fur la 
partie inférieure du cou , s’éleve 

_ avec proportion , & qui partageant 
le menton, vient aboutir au-deflous 
de la lévre inférieure dans le creux 
qu’elle forme. 

G iüj 
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Depuis l'extrémité des doigts des 

mains, jufqu’au deflus du poignet, 
& depuis les pieds jufqu’à la moitié 
des jambes , elle paroït avoir des 
gants & des botines naturelies d’un 
noir clair tirant fur le cendré , ce 
qui produit une admiration fans 
égale ; d'autant plus que ces extré. 
mités font parfemées d’un grand 
nombre de mouches aufli noires 
que du Jai. “as 

__ De l'extrémité inférieure du cou 
defcend comme ‘une efpece de Pé- 
jerine noire fur la poitrine & les 
épaules , laquelle fe termine en 
trois pointes , dont deux font pla- 
cées fur les gros mufcles des bras , 
& la troifiéme , qui eft la plus 
large , fur la poitrine, Son épaule 
eft d’un noir clair & tâcheté, comme 
celui des pieds & des mains. 

Enfin, ce qu’il y a de plus fin- 
gulier dans cette fille, eft le refte 
du corps, lequel eft tâcheté de blanc 
& de noir avec la même varieté 

dont j'ai parlé, avec deux tâches | 
Noires , qui occupent les deux gé- 

noux. Je récommandai fortà la 

à rl re 
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Nécrefle de veiller fur cer enfant, 
& de ne le laifler voir à perfonne ,. 
crainte que quelqu'un ne lui nuilit 
par la malignité de fes régards’, 
comme cela arriva quelques jours 
aprés. (4) 

. Je retournai plufeurs fois à l’In- 
firmerie avec quelques uns de nos 
Peres, pour contempler & admirer 
ce prodige ; & à quelques jours de 
là il y eut une affluence confidera- 
ble de Ciroyens, & d’Etrangers, 

qui venoient d'arriver fur les Ga- 
lions, qui s’en retournoïent tous 
remplis d’étonnement, & donnant 
des louanges au Créateur, qui toù- 
jours admirable dans fes Ouvrages, 
prend quelque fois plailir à les va- 
tier, pour montrer fa Puiflance, 

+ (a) C'eft une opinion généralement 
répanduë en Efpagne , qu'il y a des 
gens , dont le régard eft fi mal-faifanc 
qu'ils peuvent faire mourir un enfant, 
en fixant leurs yeux fur lui. Aufli ont- 
ils foin pour les garantir de ce mai- 
heur , de leur pendre au cou une main 
de Jai > qui fait la figue, comme un 
prélervatif :contre ces fortes d’acci- 
dens, Na du. ! qe 

G y 
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Les Dames du Pays atrendoïent avec 
impatience la guérifon de la Né- 
grefle, pout qu’elle püt porter chez 
elle cet enfant extraordinaire, Elles 
furent enfin fatisfaites , & cet objet 
ft une telle impreflion fur leur 
efprit, qu'elles accablerent la mere 
& la fille d’une infinité de préfens. 
Elles ne la prenoient point entre 
leurs bras, quelles ne lui miflent 

_ des Coliers & des Braffelets de Per 
les prétieufes, & plufieurs Bijoux 
femblables. Il y eut pluñeurs per-. 
fonnes qui voulurent lacheter à 
quelque prix que ce fut, mais les : 
égards qu’elles fe devoient les unes 
& les autres, joints à la craïnte de 
chagriner le Pere & la Mere , fu- ! 

xent caufe qu'elles ne purent fe. 
fatisfaire, Cependant la fille fe re- 
veilla avec quelques fympromes de 
fiévre , & avec le vifage trifte &, 
abbatu , ce qui m'obligea, dès que. 
la nuit fut venuë , de “ad rapporter 
à fa mere dans Phabiration où ellew 
étoit née, Cependant ce prodige fic. 
du bruit dans le nouveau Royaume 
& dans la Province de Caraças, & 



DE L 'ORENOQUE. 1Ç$ 
Jon m’aflura même que les Confuls 
Anglois avoient envoyé fon Portrait 
à la Cour de Londres. 

Ce Phénomene excita parmi les 
- curieux plufeurs difputes fur lori- 
gine des couleurs , on ne parloit 

plus d’autre chofe , chacun adop- 

tant lPopinion qui favorifoit fon in- 

clination , & ce furalors que jad- 
mis pour indubitable , celle que j'ai 
avancée ci-deflus out la force 
de l'imagination, Ayant pris un jour 
cette fille entre mes bras , pour 
mieux obferver la varieté des cou- 
leurs dont jai parlé, je remarquai 
qu'il fauta en même tems fur les 

genoux de la Négrefle une chienne 
noire & blanche. Je comparai fes 
tâches avec celles de la fille, & 

ayant trouvé beaucoup de reflem- 
_ blance entr’elles , je me mis à les 
examiner en détail, fi bien que je 
trouvai une Mer totale entre 
les unes & les autres , non feule- 
ment pour la forme, la figure, & 
Ja:couleur ; mais encore par rap- 
port aux endroits où elles étoient 
placées, Je ne fis R-deflus aucune 

G vj 
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queftion à à la Négrefle pour ne point 
m'écarter du fyflême que j'avois 
adopté, Je lui demandai feulement 
depuis quel tems elle avoit cette 
chienne > & elle me répondit 1 
qu’elle Pavoit élevée depuis qu’on 
l'avoit ôtée à fa mere pour la lui 
donner. Jelui demandai encore fi 
la chienne fuivoit fon mari lorf- 

qu'il alloit aux champs ? Elle me 
dit que non , & que la chienne 
lui tenoit toujours compagnie. Je 
crus donc alors |, & je crois en- 
core, que la vüë continuelle de 
cet animal , jointe au plaifir qu’elle 
trouvoit à jouer avec elle , avoit 
été plus que fufifante pour tracer 
cette varieté de couleurs dans fon 
imagination , & l’imprimer à la fille 
qu'elle portoit dans fon fein. Je 
communiquai ma penfée à deux de 
nos Peres , lefquels ayant comparé , 
comme j'avois fait , les tâches de 
a chienne avec celle de la fille 
ne douterent plus que ce ne fuc 
un cflet de l'imagination de la 
mere... 

Tout ce que je pourtois ajouter, 
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pour établir la verité du fait que 
je viens de rapporter, feroit inuti- 
le , puifqu'il y a dans cette Ville 
-plufeurs perfonnes, tant Eccléfiafti- 
ques, que Séculhiers, qui en ont été 
témoins, & qu’à Cadix même, il 
fe trouve grand nombre de gens, 
qui ont vü la fille dont je parle, 
 Ona vû de notre tems un accou- 
chement digne de curiofité du Lec- 
teur, moins par fa rareté & fa fin- 
oularité, que par fa nouveauté, On 
peut le voir dans le dernier Tome 

_ des œuvres du Pere Feyjod , qui eft 
le premier de fes Lettres fcavantes 
Lett. 4. Pag. 73. Les Indiens de 
FOrénoque nous attendent, pour 
nous mettre au fait de leurs mœurs 
 & de leurs inclinations. Retour- 
nons donc chez eux, perfuadés que 

_ nôtre curiofité trouvera de quoi 
fe fatisfaire, quelqu'avide qu’elle 
puffe êitre, 
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‘INDIEN en général ( je parle 
de ceux qui vivent dans les bois 

ou qui commencent à fe civilifer., ) 
eft homme comme nous ; mais le 
défaut de culture a tellement dé- 
figuré fa raifon, que jofe dire, 
moralement parlant : ,, que lIndien 
» Barbare & Sauvage eft un monf- 
»tie qu'on n'a jamais vü , & qui a 
>» Pour partage l'ignorahce. Pingra- 
» titude, linconftance, la parefle, 
»» la crainte, & la gloutonnerie. 
Ce n'eft qu'à force de tems, d'inf- 
truction & de travail , qu’on peut 
venir à bout de diff iper cette af- 
freufe Barbarie. Comme un habile 
Sculpteur apperçoit à travers la du 
reté de la Pierre , la beauté de la. 
Statuë qu'il veut pad on découvre | 
de même à travers les coûtumes 
monftrueufes & Barbares des In 
diens Sauvages, les perles prétieu« 
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fes de ces ames , que nôtre Ré- 
dempteur a acquifes au prix de fon 
Sang ce qui anime les Miflion- 
naires à cooperer , avec le fecours 
de Dieu, à leur falut éternel. Il y 
+ cependant cette difference entre 
le Sculpteur & eux, que le premier ; : 

_ après avoir mis la derniere main à 
FA ouvrage , n’a plus rien à faire, 
au lieu que le Miflionnaire a fans 
cefle à lutter avec Pignorance , lin- 
gratitude , Pinconftance, la parefle 

| & livrognerie de fon troupeau. Il 
eft vrai que fes peines font moins 
infruueufes lorfqu’il n'a que de 
jeunes gens à inftruire : mais il n’en 
eft pas de même avec les adultes 
qui ont croupi dans la Barbarie, & 

_ il a beloin de toute fa prudence 
pour ne pas perdre le tout par un 
trop grand défir de le conferver. 
L'ignorance de ces Peuples eft telle, 
qu ils confervent dans leur vieil- 
leffe les inclinations qu’ils avoient 
dans leur enfance ; & Île même 
motif qui oblige un enfant à s’en 
fuir de Vécole , oblige de même 
un Cacique à s "enfuir avec fes Vale 

Ignoran- 
ce ; in- 
conftan- 
ce & in. 
gratitu= 
de des 
Indiens 
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eaux ,; & à abandonner le Mif- 
fionnaire , fi grande eft leur inconf- 
tance! bible aux bienfaits qu'ils 
ont reçus , & qu'ils reçoivent tous 
les jours , ils fe retirent dans le 
fond des Forêts ; de forte qu’on eft 
obligé de travailler de nouveau 
pour les aflembler , tant ils font 
ingrats & méconnoiflans ! Que di- 
rai-je de leur parefle naturelle, qui 
eft le fruit de l’oifiveté dans la- 
quelle ïls vivent dans les Bois 2? 
C'eft fur les femmes, que roulent 
les travaux des champs & les foins 
du menage , le mari en eft quitte 
pour Mec à la chafle ou la pêche ï 
& content de fes exploits, il s’eny- 
vre avec de la Chicha ( c’eft le nonx 
qu’ils donnent à leur Biere ) & 
dort tout le tems qu’il lui plaïr. 

Une pareille conduité ne peut 
manquer d’etonner les Européens , 
mais elle n’a rien d’extraordinaire 
dans l’Amérique Méridionale, où 
l’on trouve des Peuples, furtout au 
Chelz , qui limitent au pied de la 
lettre. 

Ce qui me furprend ef ; que 
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dans ‘Plfle Formofe, qui eft peu 
éloignée de la Chine , & foumife à 
fes Loix, les habitans , peu touchés 
de Pexemple de leurs voifins , qui 
{ont extrêmement laborieux & œco- 
nomes , fe livrent à la parelle & au 
plaifir , & fe répolent fur leurs 
femmes du {oin de leurs champs & 
de leur menage. (4) Elles béchent , 
labourent & fement, & font enfin 
ce que devroient faire leurs ma- 
ris , s'ils étoient moins efféminés. 
_ Pour revenir à nos Indiens , je 
dis qu'il faut beaucoup de tems & 
d'induftrie , pour les porter au tra- 
vail , dans les chofes mêmes dont ils 
ne peuvent abfolument fe pañler. Que 
s'il fetrouve quelque Nation tant foit 
peu adonnée à la culture des champs, 
comme la Saliva, & la Achagua , 
on la tient pour convertie ; parce 
qu'après avoir femé fes champs , 
& vaqué au travail qui lui plaît le 
plus , elle refte tranquille ; & fe 
prête aux inftructions qu'on veut 
lui donner, 

| (a) Hift, de M. Salmôn Tom. x 
de la Chine. Chap. 11. 
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162 HISTOIRE 
Leur timidité naturelle ef la four. 

ce de leur inconftance , & de tous 
les travaux qu’efluyent les Miflion- 
naires. Plus fragiles que le verre, 
s'ils s’apperçoivent que le Pere les . 
ait regardés avec attention, s'ils en- | 
rendent quelque parole un peu dure, … 
ils s’enfuyent , & emmenent avec : 
eux toute leur famille. C’eft cette : 
crainte & cette timidité qui les 
rend fi malins ; ils croyent toüjours 
qu'on veut les tromper, aufh font | 
ils nienteurs, & extrêmement adroirs 
à cacher leurs menfonges. Je ne 
crois pas qu'il y ait au “monde de 
Peuple plus fecrer. 11 eft fouvent 
arrivé que des Nations entierés ont 

refté aflemblées deux ou trois mois 

de fuite , dans le deflein de fe fou- . 
lever; fans que ni femme, ni en- 
fant , ni vieillard , en-aït donné ie 
moindre avis, & lorfqu’ils font pris, 
on les tueroit plütor, que de les 
obliger à reveler leur fecret. C’eft 
dequoi Pon a vû des exemples à 
Crnaloa ; au Mixique , au Chilz & 

à Chaco, où des Provinces entieres : 
gent tenu leur rébellion fecrette , : 
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 jufqu’au moment de lexécurion, 
Cela paroit d'autant plus incroya- 
ble , que ces Peuples font extrême- 
ment fauvages , inconftans & vo- 
lages. 

Rien n’eft comparable à l’adrefle 
avec laquelle les Indiens cachent 
leur fuite, auffi eft-il impoffible de 
les fuivre , quelque envie qu’on ait 
de lefaire. Dans les Pays humides 
& au fortir des Rüivieres ,ils mar- 
chent à reculons , pour faire @oire 
qu’ils viennent d’un côté , tandis 
qu'ils s’en vont d’un autre. Dans 
les terres inondées , où ils font obli- 

ok . ‘ L Ù 

gés de laiffer leurs traces , ils fonc 
tant d’allées & de venués, ils en- 
trent & fortent fi fouvent , qu’on 
ne fçait plus où les chercher ; de 

forte qu'à moins de prendre avec 
foi un ouide fidelle de l3 même 
Nation, il n’y a aucun efpoir de 
les trouver. Je dis un guide fidelle, 
& la difficulté eft de le rencontrer; 
car plufieurs qu’on croyoit tels , au 
lieu de conduire les Miflionnaires 
où il falloir, ont cherché à les faire 
perdre & à les précipiter ; leur 

Leur 
addrefle 
pour ca- 
cher leur 
fuite. 
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faifant faire des traverfées de cinq ! 
jours de marche dans des Marais, | 
pour qu’ils périflent de faim & de 
fatigue. Je n’avance rien que de 
vrai , & je pourrois citer un grand 
nombre d'exemples de cette efpece, 
dont le feul récit fait fremir. 

Voici deux regles certaines que 
ma appris lexperience , pour con- 
noître les Indiens qui ont deflein 
de s'enfuir ; c’eft aux Miffionnaires 
à en faire leur profit. Premierement , 
lindien , qui a pris cette réfolution, 
eft plus aflidu à la Meñle & au Ca- 
téchifme ; il fait des vifites plus 
fréquentes au Miffionnaire , il exa- 
gere fa pauvreté, & finit par lui 
demander du fecours. 

La feconde chofe que doit ob- 
ferver le Miffionnaire, lorfqu’un In- 
dien a pris la fuite, foit feul ou 
accompagné, eft de ne jamais pren- 
dre pour guide les parens, ni les 
amis du fuoitif, sil ne veut per- 
dre fon tems & fa peine. Qu'il 
tâche de découvrir celui avec qui 
Jindien a eu quérelle ( car ces fui- 
ses font toüjours occafionnées par 
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desi/démélés, ) &. qu'il le prenne 

pour. conducteur, lui laïflant la li- 
berté ‘de mener avec lui ceux qu’il 

jugera à propos. Ce moyen lui réuf. 
fira , & 1l trouvera infaillible. 
ment le déferteur, fans courir lui- 
même aucun rifque , {a feureté étant 
fondée fur le génie vindicatif des 

_ Indiens. 

Après ce que je viens de dire, 
peut-on {e flâter de connoitre par- 
faitement le génie d’un Peuple , qui 
à l'exception (a ce quile regarde, 
n’a qué la rudefñe &c la groiliereré 
pour partage, qui prompt à faire 
le mal, ne: fe porte au bien qu’avec 
une parelle extrême, & enfin, qui 
plein d’inconftance Fat il s'agit 
de fon falut, perfifte dans le mal 
avec une fermeté & une conftan- 

ce d'autant plus affreufe, qu’elle 
eft. la: caufe de fa perte ? Il y a 
lieu de croire que le Démon, faché 

de fe voir ravir un fi grand nome 
D 

bre d'ames, employe toutes les rufes 
poflibles Ce les tromper & les Lé- 
duire. 

Malgré ce caractere commun à 
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tous les Indiens , lequel domine ce. 
pendant plus dans certaines Na- 
tions que dans d’autres, la Puifan- 
ce de Dieu prévaut enfin, & à force | 
de tems, de patience & d’inftruc- : 
tion , il fe forme de très-belles Peu. : 
plades, on bârit des Eglifes, & lon 
porte les Indiens à fréquenter les | 
Sacremens , & alors ces mêmes In- 

SP TA UE 

diens avoüent eux-mêmes, qu'ils 
avoient vêcu jufqu’alors comme des 
bêtes. Il faut du tems & des an- 

nées pour aller chercher ces Peu- 

les idolâtres d les Forêts, bi ples idolâtres dans les Forêts, bien 
du travail & de la peine pour les 
lier entre-eux,; & les accoûtumer 
a ne compofer qu’un feul Peuple, 
bien de patience & de prudence pour 
lcs civililer & les mettre en état 
d’être inftruits. D'abord, on ne les 

bârife qu’à l’article de la mort, tant 
on craint leur inconftance, mais fi 
lon apperçoit qu'ils perfiftent dans 
leur réfolution , on entreprend de 
les inftruire. On ne les convertit 
pas tous, & il y en a qui reftent 
idolätres, foit par groffereté, foit par 
entêtement, & on les fouffte pour 
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né pas tout perdre : mais peu à peu 
‘ils entrent tous dans le fein de l'E 
glife. Ceux qui font curieux de cet- 
te forte de matiere, n’ont qu’à lire 
le vingt-troifiéme Chapitre de cette 
Partie, 

CHAPITRE VI. 

Origine extravagante que S'attri- 
buent quelques Nations de lFO- 

rénoque. On examine qu’elle ef 
da véritable. 

’ABANDONNONS point encore 
le pofte d’où nous avons dé- 

couvert quelques proprietés des In- 
diens en général. Bornons mainte- 
nant nos régards ,; & contentons- 

nous de les 4 fur l'Orénoque & 
fur les Pays qui font aux environs, 
pour voir lPorigine & la lignée , 
que s’attribuent les Peuples qui dé- 
frichent fes fertiles plaines, 
. J'ai dit dans le Chapitre précé. ; 
dent qu'on treuvoit une Barbarie 

L'Ince 
n'a point 

pouflé 
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tout-a- 

fait Bar- 
bares. 

à 

168 HISTOIRE | 
& une grofliereté extraordinaire chez 
toutes les Nations qui n’ont point 
été aflujeties à l'Tnca ; & de fait ce 
Prince ne poufla jamais fes con- 
quêtes jufqu'à l'Orérogse , & ne 
s’en approche jamaïs aflez pout lui 
donner fes Loix, vû que ce qu’on 
a découvert jufqu’ici de POréroque, 
eft éloigné de plufieurs centaines de 
lieuës de la Jurifdiction de Owzto, 
qui eft le terme où l'Tnca borna fes 
conquêtes à l'Occident ; quoiqu'il 
foit vrai de dire , que le Pays & 
les Rivieres inconnuës du refte de 
l'Oréroque , defcendent de cette 
Jurifdiction , d’où vient que les 

Nations dont nous allons parler 
font incultes & fauvages , ne fa- 
chant ni lire , ni écrire , n’ayant au- 
cune des Peintures ni des hyéro- 
cliphes, qui éroient en ufage chez 
les Méxicains , ni colomnes , ni an- 
nales diftinguées par des cordons de 
differentes couleurs , dans lefquelles 
les Tncas confervoient le fouvenit 
des tems qui les avoient précedés ; 
ni aucun figne pour fe rappeler la 
mémoire des évenemens pañlés. On 

ne 
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ne peut donc s’empècher de rire , 
& d’avoir compaflion en même 
tems des folies que débitent fur 

leur origine des Nations . qui fe 
à croient plus éclairées que A autres. , 
( car l’orguëil étend {on empire | {ur 
les Barbares mêmes, )} & qui ce- 
pendant ne favent que répondre , 
quand on leur demande des nou- 
velles de leurs ancêtres. 

Leurs penfées ne s'élevent ja- La vie 
maïs plus haut que la terre qu'ils de A 
habicenc : ils n’ont d’autres idées de 
que celles qui leur font commu- re point 
nes avec les Bêtes , favoir de man- de celle 
ger , de boire , de perpetuer leur ds BÉ- 
efpece , & de fe méfie de ce 

u'ils apprennent , comme ii 
chofe nuifible & préjudiciable. Tel. 
le eft la vie de ces hommes fauva- 
pes. 

| Les Ca«- On trouve cependant parmi ces 53, ue 
Barbares des Nations qui fe pic- plus fu- 
quent d’être fort entenduës, & à ré 

dire vrai , elles lemportent far ja 
les autres , re la taille » l'agi M 
té , & la politefle du lang gage. 
De ce nombre eft celle des Caribes ; 

I. Partie. H 
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qui s'étend le long de la Côte 
Orientale jufqu'à la Cayere , & 
dont on trouve aujourd'hui un 

grand nombre dans Plfle de la 
Trinite de Barlovente, & dans les 
crois Ifles de Colorados , qui font 
auprès de la Martinique, Je ne 
fache même pas qu'il y ait dans 

ces valtes Pays de Nation qui lé. 
gale pour lérenduë & le nombre 
d’habitans , {i ce n'eft celle des 
Caberres , h tant eft qu’on la décou- 
vre un jour entierement. Ce qu'il 
y a de vrai, c’eft qu’elle eft aufli 
courageufe , & qu’elle bat quel- 
quefois les Caribes ; lor(qu'ils s’avi- 
fent de remonter l'Oréroque & de 
vouloir aborder dans leur Pays. 

Les Caribes font afables grands 
& bienfaits : dès la premiere fois 
qu’ils abordent un honume, ils lus 
parlent avec la même hardiefle & 
la même franchife , que säls le 
connoifloient de longue main. Ils 
l'emportent fur leurs voifins en 
fair de rufes & de trahifon , auffi 
{font-ils naturellement timides & 

lâches. Lorfqu’on leur demande l'o+ 
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rigine de leurs ancêtres , ils ne ré- Les Ca 

 pondent autre chofe que 24»4 cars- ribes ig- 
_n&rote, C'eft-à-dire ; 41 n’y 4 que AMENER 
nous. qui foyons un Peuple si iTée gine , & 
ponfe qui naît de Porgüeil avec le- préten- 
quel ils regardent les autres Na- dent être 
tions , qu'ils traitent comme leurs HE 
efclaves , 8 c'eftavec la même im. 7” 
pudence qu'ils le leur difent en face 
en ces termes : Amucon papororo 

toto nanto :tontes les autres INua- 

tions [ont nos Efclaves. Tel eft 
l’orguëil de la Nation Caribe ; & 
en effet, elle traite avec mépris & 
avec tyrannie tous ces Peuples , 
qui craignent extrêmement fon joug. 
: Nous avons vü que les Curzhes Les Sali. 
ignoroient leur origine , mais la V4s don- 
Nation Salzva & Achagua leur en Mat 
ont trouvé une à leur façon , qui eft curieufe 
aflezbien fondée, Les Salsvas difenr aux Ca- 
quéle Puru ,: dont'nous parlerons ”/2es. 
dans la fuite, envoya [on fils du 

 Giél , pour tuer un ferpent horrible, Traces 
qui détruifoit & dévoroit les Peu- du péché 
ples de l'Oréroque ; que le fils de Sn à 
Purm vainquir effectivement ce Ser- Rédeme 
 pentr & letua au grand contente. ption. 

H ij 
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ment de toutes ces Nations, é 
qù alors Puru ditau démon : Va: 

‘en à l enfer » maudit jtu ne ren- 
treras Jamais plus dans ma mai[on. 
{Le curieux remarquera dans cette 

 Tiédition une idée confule de la 

fils, fonc courageux , cruels & in= 

L'origt- : 
ne QUE 

Foch 
guas 
aonnent 
aux Ca- 
vibes, eft 
bien in- 

ventée. 

Rédemption du genre humain } 
ils ajoutent que leur joye fut de 
courte durée, parce que dés que 
le ferpent commença à pourrir, il 
{fe forma dans fes entrailles des vers 
horribles , de chacun defquels nà- 
quit un Indien Caribe avec fa fem 
e; & que comme la Couleuvre; 

ou le Serpent ; avoit été enne- 
mi de toutes ces Narions , de-là 
vient que les Caribes qui fonc fes 

humains. Tel eft l'honneur que la 
Nation .Saliva, fait à dir des 
Caribes, 

qua ne différe pas beaucoup de 
celle-ci. Elle aflure que les. Ca- 
rtibes font les vrais defcendans des 

Tygres, & qu ils ont hérité de la 
cruauté dé leurs peres. De-là vienc 
que du mot Ghavi; qui dans leur 

L'érudition de 1 Nador Le 
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langue fignifie un Tygre , ils dédui- 

 fent celui de Chavinavz , qui par- 
mi eux fisnifie la même chofe que 
Caribe, defcendant de Tygre. D’au- 
tres Achaguas d’une Tribu differen- 
te, adouciflent cette fignification, 
& l’étendent d'avantage : Chawz, [es 
lon eux, eft un Tygre, & Chavina 
la lance, & de ces deux mots, Ty« 
gre & Lance , ils forment le nom des 
Caribes,les appellant Chaviraui, qui 
fignifie, fils de Tygres avec la Lan- 
ce, faifanc allufion à la cruauté, 
& à l’hameur fanguinaire des Ca- 
ribes, F | | 

La Nation Orhomaca , qui et jp, Na. 
l'extrait & la quinteflence de lamé- tion O- 
me barbarie, & la plus Barbare de thomaca, 

tous les Peuples de lOréroque , a un cine 
é te | 

fentiment bien digne de fa grofiére- je Na- 
té.& prétend : Qu’une pierre formée tiôs bar- 
de trois autres, mifes l’une fur l’au- bares la 
tre, en forme de chapiteau, fur une PE taate 
pointe de rocher appellé Barragnan, à la plus 
a été leur premiere ayeule, & qu’un fauvage. 
autre rocher affreux, qui entermine . Elle 
unautre,éloigné de deux lieuës,a été FE 

leur premier ayeul ; & en confequen- chersont 
H ii) 
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ce, ils croient que tous les rochers 
& toutes les pierres qui compofent 
le Barraguan ( c'eft ün haut pro- 
montoire de rocher , fur lequel il n’y 
a pas un grain de terre ) ils croient, 
dis-je que chacune des pierres, ef 
un de leurs ancêtres, & de-là vient , 
que quoi qu'ils enterrent leurs morts 

avec du pain & dela Chzcha pour que 
leurs ames ayent dequoi vivre pen. 

dant leur voyage, l'année n’eft pas 
plûtôt pallée , ils enlevent leurs têtes 
& les mettent à l'ombre de leur ayeu- 
le,les plaçant dansles creux que for 
ment les Rochers du Barragnan si 
aufli y trouve-t'on grand nombre de 
ces têtes, fans qu’elles fe changent: 
en pierres, ainfi qu'ils le croyent. 

Les Indiens de la Nation Mapoya 

appellent la pierre, qui fert de cha- 
piteau à la pointe du Barraguan, 
Uruana, & difent que c'eft \à la 
fource de tous ceux de leur Nation, 
aufli aiment-ils qu'on les appelle. 
Uruanayes , compofant leur gérnéa- 
ogie d’une infinité de chimeres & 
de extravagances, 

"Les Indiens Salivas ne fe don- 
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nent point une meilleure origine yLes Sali- 

_ quoi qu’à dire vrai, eux & les vas nee 
Achaguas ; foïient les Nations les St vue 
plus intelligentes & les plus ame TE 
bles, que nous ayons encore trou- que les 
vés. Une de leurs Tribus prétend autres 
être fille de la terre ; cela eft vrai, fur leur origine. 
& elle parle bien ,; mais la chofe 
neft point telle qu’elle le pente , 
parce que les ames ont une origine 
plus noble ; au lieu que ceux de 
cette Tribu prétendent que la terre 
a produit autrefois des hommes & 
des femmes , tout comme elle pro- 
duit des roncec R7 Arc A Aninac TVA 

TS LEvU LE cru LS ŒULT 

tres Tribus ont un autre fentiment , 
: & aflurent que certains arbres don- 
nerent autrefois pour fruit les hom- 
mes & les femmes de leur Na. 
tion , dont ils font defcendus ; & 
lorfqu” on leur demande où font ces 
arbres , & pourquoi ils ne portent 
plus de pareil fruit , ils s'en rap- 

portent à la fçavante érudition des 
Achaguas , leurs voifins , leurs amis 
& leurs maîtres. Quelques autres 
Tribus de ces mêmes Salzvas , ont 
des fentimens plus nobles & plus 

H 11} 
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relevés, & fe difent defcenduës du 
Soleil ( prérogative que les anciens 
Peuples du Perou , n’accordoient 
qu'aux Trcas leurs Souverains. ) 
Nous demandâmes un jour à ces 
fils du Soleil, comment il pouvoit 
fe faire que les deux premiers Sa- 
livas dont le Soleil accoucha, fuf- 
fent tombés de fi haut fans fe tuer à 
Le Saliva demeura confus, & dit: 
Qui frait ce qui eff arrivé ? C'eft 
ainfi que les Achaguas content la 

chofe, 
Les Achaguas , avec toute leur 

fcience , ne s’attribuent pas une 

meilleure origine , les uns fe difant 
nés detroncs d'arbres, & s’appel- 
lant par allufion à cette naiflance 

-Ayenbaverrenais ; d’autres {e difant 
defcendus de Rois , & s’appellant 
pour cet effer Ursverrenais, & au- 
tres puerilités femblables , qui prou: 
vent que ces Peuples Barbares re- 
connoiflent la dépendance où ils 
font d’une caufe fupérieure ; mais 
que n'ayant pû la découvrir à 
caufe de leur ignorance , ils ont 
imaginé les fotifes qu'on vient de 
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_ voir , & une infinité d’autres dont 

on peut jugér par celles que j'ai 
rapportées. | te 
Comme il$ ne connoiffent point Ils cro- 

d’autre Pays que celui qu’ils habi- Yent 
tent ;" qu’ils n’ont aucune con- FRE 

noiflance , non-feulement de nôtre 4autre 
continent , mais même de celui de Païs que 
l'Amérique où ils font , ils ne peu- le Jeur , 
vent point simaginer qu'il y ait Fe ee 
d’autres Peuples que ceux quifont mes 
autour d'eux , aufli écoucent-ils avec qu'eux, 
plaifir & admiration ce qu'on leur 
dit de l’Europe; & le lien le plus 
puiflant qu’un Mifionnaire puifle 
employer pour fe les attacher, eft 
de leur faire comprendre en leur 
Langue ,, Que ce n’eft que pour les Dif-ours 
» arracher des griffes du démon , qui fait 
,, qu'il a abandonné fon Pays & fes impref 
» parens, & qu'il eft venu de f fion fur 
> loin -pour les aimer & Îles traiter SA Es 

» comme fes enfans, “ général, 
On a éprouvé plufieurs fois qu’il 

.n’y a pas de moyen plus efficace 
pour appaifer les troubles que le 
démon exaite parmi les Peuples du 
nouveau monde, que de dire à leurs 

H v 

f 
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anciens : » C’eft pour cela que jai 
>» quitté mes parens , & que je fuis 
» venu vous chercher. At 

Ces Peuples étant aufi bornés 
que je viens de le dire , il ne s’eft 
jamais trouvé perfonne chez eux … 
qui ait penfé , que leurs ancêtres | 
ont pû pañler des Pays Etrangers 
dans le leur pour sy établir , c’eft 
pourquoi ils recourent aux pierres, | 
aux fleuves & aux arbres , comme 
leurs véritables ancêtres. 

, Comme ces Peuples font hors 
Jetiens 7; PR à k 
que les d'état. de nous farisfaire , je vais 
Indiens pour un moment me, mettre à leur 
defcen- place , & communiquer au Lecteur 
HR les penfées qui me font venuës dans 
fecond” lefptit , en refléchiffant, fur leurs 

fils de mœurs, leur langue , & leur in- 
Noë, fortune , qui eft digne de nôtre 

_compañion, Je dis donc que les 
Indiens defcendent dé Cham , {e= 
cond fils de Noë ; de, même que 
nous defcendons de Japher , par 
Tubal , qui .a peuplé l'Efpag- 
ne , lequel étoit petit fils de 
Noë , & qui vint dans ce Ro: 
yaume 131 ans aprés le Déluge 
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Univerfel l'an 1738 de la Créa- 
tion du monde, ( #) L’Arabie , 
lPEcypte & le refte de l'Afrique 

e) \ 

échurent à Cham , & quelques-uns 
de fes petits fils , ou de fes arriére 
petits fils | s'étant embarqués , & 
ayant été pouflés par la tempête , 
comme je le dirai , paflerent du Cap 
Verd , au Cap le plus avancé de 

 FAmérique Méridionale , qui eft 
celui de Fernambouc. Je ne veux 
d'autre preuve de mon fentiment 
que la patience avec laquelle les 

Indiens fupportent le joug de la 
domination Efpagnole ; à quoi lon 

| peut ajouter cet aviliflement d’efe 
prit, qui les porte à fervir les Né- 
gres, qui font eux-mêmes Efclaves 

 Premiez 
fe preu- 
ve de 

mo jen- 
timent, 

des Européens. Ce n’eft pas tout ; 
ce qui ma donné beaucoup à pen- 

 fér, a été de voir , qu'ils fervent 
avec plus de plailir & de meilleure 
volonté un Nécre Efclave 44» 
gola ou de Afina , qu'un Européen 
de quelque qualité qu'il foir. Jai 
encore obfervé que pour bien qu’un 

(a) P. Bufer , fol. 148, de fon 
. Hiftoire Univerfélle, 

É H vi 
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Me à ce myftère ? Ce que je viens de dire 

fervirles fe pafle au pied de la lettre, & je 

rad ne fuis pas Le feul qui ait fait cette 

* remarque, Quelle peut donc être 
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Européen traite un Indien , foit par 

rapport à l’habillement , ou à la 

nourriture ; il abandonne tôt ou 

tard fon maître , & fe met au {er 

vice d’un Négre, qui le maltraite 

& le nourrit fort mal, & que ce- 

pendant , loin de s'enfuir , il le ferc 

avec une affection infinie. Quel eft 

la caufe d'une conduite fi extra- 

ordinaire ? Je réponds à cela, qu'ils 

n’agiflent ainfi que pour vérifier la 

malediétion que Noë prononça 

contre Cham, lorfqu'il fe reveilla, 

lui difant (a) qwil feroit ferviteur 

des ferviteurs de Jes freres. H ne 

dit point , fervéreur de fes freres , 

mais fervireur des Efclaves de [es 

freres. Et tels font exaétement les 

Indiens, non point contre leur gré, 

mais par choix ; vérifiant ainf l& 

malediction de Noë, 

Je displus , Tous les Européens 

ui ont été à l'Amérique, & qui y 

(a) Genef Cap. 9. Ÿe 25e | 

D AL Pre 
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demeurent encore, favent , que 
l’yvrognerie eft celui de tous les vi- 
ce auquel les Indiens font le plus 
adonnés , & que c’eft l’écueil le plus 

+ fatal de ces Peuples ; & j’attribuë 
auffi à Cham ce vice univerfel des 

_Indiens, de même que la nudité 
dans laquelle vivent les Peuples 

Idolâtres de l'Amérique. Cham fe 
mocqua de la nudité de fon Pere, . 
& de l'attitude dès-honnëte dans 
laquelle il dormoit , & par un effet 
de la malediétion , ce qui n’avoit 
été qu'un accident purement for- 
tuit dans Noë , devint prefque ‘° 
naturel dans les Indiens defcendus 
de Cham, puifqu'ils font enclins À 
Pivrognerie, & qu'ils n’ont pas de 
plus grand plailx que d’aller nuds. 
Que les curieux voyent maintenant, 

s'ils trouveront fur la terre un 

Peuple qui ait autant de part à la 

_malediétion de Noë contre Cham, 
& chez lequel elle fe verifie mieux 2 

qui conterent aux Efpagnols au 
commencement de leurs Conquêtes , 

(a) Decada. 1. Lib. 9, GaP. de 

La rail- 
lerieque 
ftChèm 
de la nu- 
dité & 
e l1- 

vrogne- 
rie ir [a 
Pere, eft 
ce 
fur les 
Indiens ; 
comme 
une Ma- 
lediétiô. 

Herrera (4) cite plufeurs Indiens , 
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que par une Tradition de leursan- # 
cêtres , ils avoient connoiffance du 4 
Déluge & de Noë , qu'ils defcen- 
doient du fecond fils de Noë , le- 
quel s’étoir mocaué de la nudité . 
de fon Pere , & que par un effet de . 
cette malediction, ils vivoient nuds. 
On me répondra que les Négres 4 

Ontrou- 
ve chez 
les In- 
diens 
plufieurs 
chofes 
qui con- 
firment 
lé fenti- 
ment de 
l'auteur. 

fuivent la même coùtume & n’ufent : 
point d’habits , mais je tiens auffi 
que les Nécres defcendent de Cham, 

avec cette Fibres qu'ils ont le : ; 
me moins bafle , puifqu’on voir tous 
les jours des ihdibté qui fe mettent 
de leur plein gré au fervice des 
Négres , au liée qu’il n’y a aucun 
Négre , qui veuille. s’abaiffer à fer 
vis un Indien ; & cette humeur 
hautaine peut venir de la differen- 
ce de leurs temperamens , de la 
nourriture dont ils ufent en Affri- 
que, & de plufieurs autres caufes 
inconnuës jufqu'ici , auxquelles 
j'attribuë la qualité de leurs che- 
veux de même que leur noirceur. 

Je dis en fecond lieu, que les 
Nations de POréroque & des envi- 
rons ; cb{eryent pluñéurs des céré- 
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. monies que les Hébreux pratiquoient 
… pendant leur féjour chez les Gen- 
. tils, & qu'ils les fuivent aveugle- 
* ment fans en favoir la raifon, gui- 
_ dés par la Tradition qu’ils ont re- 

cuëé de leurs ancêtres. Je conclus 
donc de cer ufage & de plufeurs 
autres de même efpece , qu'après 

_ que l'Amérique eut été peuplée par 
les defcendans de Cham , il y pafla 
auf bon nombre d’Hébreux, lors 
de la difperfion de ce Peuple in- 

_ grat , lefquels ont enfeigné aux 
premiers habitans les cérémonies 

\ 

dont je parle, & dont je traiterai 
plus au long dans la fuite. 

La Circoncilion , cette marque 
 diftinive du Peuple que Dieu S'É- 

_ toit refervé, quoique pratiquée avec 
| Ja. varieté qu'un long efpace de 

 pratiquoient ,; & ceux qui vivent 
dans les Bois , circoncifoient leurs 
enfans le huitiéme jour, fans en ex 
cepter les filles, & cela d’une mas 

Tes fi 
diens de 
J'Oréno- 
que Ju- 
daïfent . 
fans le 
favoir. 

Diffe- 
rentes 
marques 
de la 
Circon- 

les In- 
diens. 
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| niere fi cruelle , qu'il en mouroit 

one plufieurs de l'un &'de l'autre fexe, 
hones de Les differentes Nations de Cuiloto ; 
la Cir- d'Urn, & des autres Riviéres, qui 
conci- fe jetcent dans PApure, avant d’a- 

fon. voir embraflé le Chriftianifme ; prati- 
quoient cet ufage avec plus decruau- 
té & d’inhumanité, y joignant des 
bleflures confiderables aux bras & 
dans toutes les parties du corps dont 
on voit encore les cicatrices fur 
ceux qui vivent aujourd’hui , & 
qui defcendent de ces Sauvages, 
Ils n’exerçoient cette boucherie fur 
leurs enfans, que lorfqu'’ils avoient 
atteint l’âge de dix à douze ans , 
pour qu’ils euflent aflez de force pour 
fupporter la perte de fang qu'occa- 
fionnoient plus de cent bleffures 
qu'ils faifoient à ces viétimes inno- 

_centes de leur ignorance. Je trouvai 
en 1721 dans ces Bois un enfant 
moribond , dont les playes s’éroient 

- envenimées, & dont tout le corps 
étoit couvert d’une matiére dévoü- 

tante. Pour que ces enfans ne fencif- 
fenc point l’inftrument avec lequel on 
Jeur perçoit les chairs ; on avoit foin 

’ 
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de les ennyvrer auparavant , parce 
que perfonne n'était exempt de cet- 
te fanglante cérémonie. Les mar- 
ques de la circoncifion ne {ont pas 
moins cruelles chez les Indiens Gre- 
mos & Othomacos, 

La Poligamie autrefois permife 
aux Hébreux, & la répudiation, 
font fi fort en vigueur chez ces Peu- 
ples ; que la Synagogue la plus fcru- 
puleufe pourroit fe mouler fans 
crainte fur eux. 
On ne trouvera point de Juif 4, 

qui ait autant d'horreur que ces Je coché 
Jdolâtres pour la chair de Cochon; en hor- 
il eft vrai qu'ils en mangent fans TU 
tépugnance, après qu’ils ont été inf- 
truits & bärifés. | 
… Les onétions & les Parfums 74 Lpue. 
qu'employoient aütrefois les Juifs, d’onc- 
fbiftenc encore parmi les Peuples tion 
de l'Orenoqne dans toute leur vi- tire 
gueur, Je craiterai cette matiere ii 
dans un Chapitre particulier, pour 
en donner une plus parfaite intelli- 

érice, 
? Les Indiens font obligés de fe la- D le 
ver le corps trois fois par jour, ou fouvent, 

La Poli- 
gamies 
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L'avari- 
ce, l’in- 
terêt & 
les au- 
tres vi- 
ces com- 
muns 
aux Juifs 
ë& aux. 

Indiens, 

tout au moins, deux,ch!qui ne 
dira point en voyant cette coûtume, . 
que ces Peuples Judaïfent ? je rapor- : 
verai d’autres marques de leur Ju- 
daïfme , à mefure qu'elles fe pré-. 
fenteront ; & pour ne point am-. 
plifier mon fujer, je conclus en 
proteftant que fi l’efprit de convoi- 
tife & d'interêt, qui domine dans: 
les Juifs, venoit à fe perdre, on le 
retrouveroit chez les Nations de. 
l'Orénoque & des environs ; dont 
le ftile, en fait de parenté eft le mê. 
me que celui des Hébreux, les uns 
& les autres donnant le nom de 

frere & fœurs, aux parens & aux 
parentes du fecond & du troifiéme 
dégré. (4) L’inconffance , l'ingra- 
ritude , l’infidelité , la timidité , 
& les autres vices que lEcriture: 
attribuë au Peuple Juif, fe rencon= 
trent dans les Peuples dont je par- 
le, fans en excepter aucun , quoi 
uen differens dégrés , d’où je 

concluds que les uns defcendent des 
Juifs qui furent difperfés du tems 

(a) Gregoire Garcia & d’autres, Lib. 
3. Cap. 1. & dans les Chapitres fuivans. 



FN 

DE L'ORENOQUE. 187 
de Salmanazar, comme nous  ver- 
rons tantôt , & que les autres ont 
pris d'eux leurs ufages & leurs 
AU pi 

cérémonies, 

RAP ITIRE . VIE 

Nndité des Indiens en général 
æ Onitions dont 1ls ufent. 

A Dam & Eve ne s’apperçürent 
Z'À de leur nudité (4) qu'après 

que leur péché leur eut ouvert les 
yeux, & alors rougiflant de leur 
état, ils prirent des feuilles dont ils 
fe couvrirent, Cela eft clair, & 
les interprêtes de l'Ecriture concilient 
cette ignorance avec l'innocence 
dans laquelle Dieu créa nos premiers 
Parens. Mais quel eft le Docteur 
qui pourra concilier, je ne dis point 
l'innocence, car ces Peuples, ne 
la connoïflent point, mais la diflo- 
lution, & la brutalité de ces Idoli- 
tres, avec l'ignorance où ils font 
de leur nudité indécénte : 

(a) Genef. Chap. 3, Ÿ.1n 
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CesPeu- Les Peuples qui vivent dansles 
pless’en- Bois, n’apprennent que les hommes: 
es portent des habits, que lors qu'un 
ièsqu'ils ? ,: RS | voyent Miffionnaire arrive chez eux pour la 
un hom- Premiere fois, accompagné de quel- 
me ha- ques Indiens convertis, & habillés 
bill.  fclon que l’éxigent les chaleurs excef- 

fives du climat. Alors, fi Le Miffion: 
naire n’a pas eu foin d’envoyer quel- 
qu'un pour leur apprendre fon ar- 
rivée, les enfans & les femmes, 
furprifes de voir des gens habiilés , 
s’enfuyent dans les Bois , jettant des 
cris & des hurlemiens affreux, ( je ra- 

| porte ce que j'ai vû plufieurs fois ) & 
ils ne fortent qu'après qu’on les a 
apprivoifés, & que leur frayeur eft 

ils igno- pañée. Ils ne rougifent point de 
rent leur leur nudité, ou parce qu'ilsne la 
nudité. connoillent point,ou parce qu'ils ont 

banni toute pudeur & toute honte. 
Cela paroît par la hardiefle avec 
laquelle ils pañlent, entrent, for- 
tent, & s’aflemblent fans donner 
le moindre figne de honte. Leur 
imprudence va encore plus loin, 
car fi les Miffiônnaires , qui ignorent 
leurs coûtumes, s’avifent de diftri- 



DE L'ORENOQUE, 189 
buer des mouchoirs, furtout aux 
fémmes, pour qu’elles puiflent fe 
couvrir, elles les jettent dans la Ri- 
viére, ou elles vont les cacher, pour 
ne point être obligées de s’en fervir ; 

_& lors qu'on leur dit de fe couvrir, 
elles répondent : Durraba ojuduca : 
Nous ne nous coûvrons point, parce 
que cela nons canule de la honte. 
Voilà encore quelque chofe d’inoui : 
elles connoiflent la pudeur & la 
honte , Durruba , ojaduca, mais 
elles donnent une autre fignification 
à ces mots, puis qu’elles ont honte 
de fe couvrir, & qu’elles fe fachent 
{atisfaites de la nudité à laquelle 
elles font habituées , tant la force de 
la coûtume eft puiflante ! La répus- 
nance que ces Peuples ont pour les 
habits, dégenere enfuite en des im- 
portunités fort incommodes pour les 

Miffionnaires , parce qu'à mefure 
qu'ils s’inftruifent des Myftéres de nôs 
tre Réligion , ils deviennent plus 
éclairés , réconnoiflent leur nudité,& 
reçoivent tous les habits que le Mif- 
fionnaire peut leur donner, maisles 
hommes & les femmes en deman- 

Et jet 
tent les 
habits 
qu'on 
leur don: 
ne. ù 



190  ÆrSTOrRE 
dent plus qu’il ne leur en faut, fi 
bien qu'on a toutes les peines du 

À > 4 } 

monde à s'en débarafér. 
Le Gua- Parmi les Peuples Idolâtres , 
yuco ÿ & 
13 manie (# : 
re de  duiont correfpondance avec les In- 
s’en fer- diens convertis, les hommes ufent 
Vire -pour la plûpart d’une piéce de linge 

que les uns appellent Gaysco, & les 
autres Gaarruma, & les femmes 
d’une efpece de petit tablier, par- 
femé de grains de verre ; d’autres 
fe couvrent avec un paquet de 
fibres de ÆAMuriche, qui a le mé- 

qui font voifins des Efpagnols, où 

Ga 

me volume qu’une livre de chan- 
vre cardé, mais qui ne leur ca- 
che que les parties. 

Oint ; , Toutes les Nations de ces Pays, 
* dont ils à Pexception d'un petit nombre, 

fe frot- s’oignent depuis la.rête Jjufqu'à 
tente [extrémité des pieds avec.de Phui- 

_ Le & de lPAchiolr ,.& les metres, 
pendant qu’elles s’oignent elles= 

enfans, fans excepter ceux qui 

font pendus à leurs mamelles, deux 

mêmes; font la même chofe à leurs” 

fois par jour an moins, fçavoir, 
le matin & le foir. Elles oïgnent 
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aufli leurs maris, fans épargner la 
matiére , & les jours de Fêtes, elles 
ajoütent à cette onction une prande 
quantité de figures de differentes 
couleurs ; & toutes les fois que le 
mari revient de Îa pêche OÙ dé 
‘quelque expedition, {a femme ou 
{a fille , ont foin de lui Oter l’oing 
que [a pouffiere a gâré , “éc lui oig- 
nent de nouveau les pieds. Ils prati- 
quent la même chofe’ avec leurs 

hôtes, quel qu’en. foit le nombre. 
Ce que je vais dire , eft encore plus 
extraordinaire, Ces Peuples , de 
quelqu'à âge qu ils foient, ne fortent 
u’ayec ‘peine de Ho maifons ; 

lors quils ne font point oints de- 
puis les pieds jufqu’à la tête, & 
cela même aprés qu'ils ont été ci- 
vilifés, & qu'on les à mis en état 
d'affifter au Carhéchifme matin & 
foir. Il arrive fouvent que le Mif= 

fionnaire, s'appercevant qu’il mane 
que du monde dans les rangs ,; en 
voye le Fifcal pour les chercher ; : 
mais il revienr {ans les amener, 
difant : Pere, ils ne peuvent poiné 
veurr parce qu'ils font nads. Coms 

Onétion 
des ; jours 
de Fête. 

Is cro« 
yent être 
nuds , 
lorfqu'ils 
ne fe font 
point 
OintSs 
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for … HrsTonmir à 

ment, vepliquera le Pere, ceux qui 

font ici, ne font ils pas nuds an]? 

cela -eft vrai répond l'autre , 455 

ils font oints , ce qui pour eux 

revient au même qu'être habillé. 

Les Adultes qui vont à la guerre, 

fe peignent d’une maniere affreu- 

Orne- {> comme je le dirai dans la fuite. 

mnens _ Pour donner plus de rélief à 

qu'ils a- l’onction dont je viens de parler , 

res les hommes fe parent de quelques 

Aion, ‘Plumes de couleur choifie, & s'at- 

tachent aux jambes autour des gé- 

noux & au defflus des chevilles, 

quatre grofles touffes de Coton , qui 

outre l’ornement , fervent encore à 

les garantir des Tiques dont Îa 

campagne eft remplie ; Car s'ils vien- 

nent par hazard à donner fur une 

nichée de ces infeétes, qui eft une 

pelote, qui en contient près d’un 

million, ils s’empetrent dans ces 

touffes de Coton , & ne s’attachent 

point au refte du corps. Ce n’eft 

pas tout, les hommes s'ornent le 

nés & les oreilles de divers bijoux 

ridicules; 86 ceux, à. qui viens 

moyens le permettent, de petites 

| larmes 
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armes d’or , ou d'argent, qu'ils tra- 
vaillent eux-mêmes à leur maniere. 

… Les Caberres & la plüpart des 
Caribes , {e parent de plufieurs col- 
liers de dents de morts, pour don- 

ner à entendre, qu'ils font extré- 
_mement courageux, comme le mon- 
‘Trent Îles dépouilles des ennemis 
qu'ils ont tué, C'eft avec cette 
parure que les Indiens fe mon- 
trent les jours de Fête, tenant leur 
ÎMAacana d'une main , & leur flute 

tappellée Furuto de l’autre, fans ou- 
blier leurs pannaches , & leurs touf- 
fes de coton. Les jours de Fête, 
qui {ont ceux, où toute la Nation 
s'ennyvre, lors qu’ils fe marient, 

le jour qu'ils celebrent la naiffance 
de leurs Caciques & de leurs Ca- 
 pitaines, & lors qu'ils reviennent 

d’un long voyage, ces jours-là, 
dis-je, ils paroiflent tous nuds en 

ME Vds MON Lester NV «A0 | 

Leur pz- 
rure 
pour les 
jours or- 
dinaires. 

Va 

Parure 

public,favec leurs pots, leurs oings €X!*201- 
& leurs couleurs, qu'ils confer- 
vent comme un tréfor. Ils s’oig- 
nent d’abord à l'ordinaire, après 
quoi ils enduifenc d'une réfine, 
appelée Carana, paîtrie avec diffe- 

d À Partie. pa 

inaitre. 
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rentes couleurs, des nattes minces, 
deflinées aflez artiftement, qu'ils 
s'appliquent enfuite avec fymétrie 
fur les bras , les jambes, les cuif- 
fes, & fur tout le corps; fi bien 
que ces Indiens étant placés dans 
un certain éloignement , un étran- 
ger , qui ne feroit pas prévenu, 
les, croiroit habillés d’une étoffe 
extrêmement brillante. Cette pa 
rure n’eft pas pour un jour , ils 

fonc obligés de la porter tout le 
tems que la Réfine conferve fa 
tenacité , & elle ne la perd que 
difficilement, Les joueurs de flute, 
(fututos,) de tambour , & tous ceux 
enfin qui font deftinés pour dan- 

fer, fe parent beaucoup plus que 
les premiers , appliquant fur les 
deffeins, que la Carana laifle fur 
leur corps , differentes plumes choi- 
fies , blanches , rouges & de plu- 
fieurs autres couleurs, qu’ils arrane 
gent {ymetriquement , ce qui forme 
un coup d'œil aflez agréable, 
fuitout lorfqu’ils danfent , yen 
ayant plufieurs qui portent des 
Perruques faites de plumes fingu= 
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“Jicres, & & de couleur fort rare , 

u’ils ont coûtume de porter , lors 
qu ls font leurs femailles , parce 
qu’outre l’ornement , elles les ga- 
ranuflent encore de l'ardeur du 
Soleil, & de la pluye, Rien n’et 
plus rifible que de voir un Indien 
tout nud, une Perruque fort riche 

fur la tête , ramer qu bécher la 
terre , tout fier de fa parure. 

Les femmes , outre les ornemens 
du nez & des oreilles, qui font les 
“mêmes que ceux dés hommes , por- 
tent aux bras, au cou, à la cein- 
ture & aux jambes, plufñeurs Col 

 liers de Qwiripa , c'eft-à-dire , 
de petits Collimaçons qu'elles tra 

Parure 
des fem- 
mes. 

vaillent avec beaucoup d’adrefle, . 
fans compter quelques autres Col- 
 Jiers de dents de Singes &c d’autres 
animaux. Celles qui peuvent attra- 
per des Colliers de verre , s’en char- 

gent jufqu'à ce qu de foient 
toutes couvertes ; & pour relever 
leur parure ,elles fe fourrent à cha- 
que oreille une grofle dent de 
Cayman , après y avoir fait un gros 
trou, Ce n’eft pas tout , il ya “des 

| 1 1; 
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cry 
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Nations » -OÙ : dès quil. paie une 
fille , la mére a loin de lui meét- 
tre au- deflous des genoux , & 

au deflus des chèviiles , quatre ban- 
des larges & épaifles , en forme 
de bas a la Sevillane, faites de fil 
de Pire , lefquelles durent fi long 
tems , qu’elles les. portent an tome 
beau. Rien n "et plus hideux que 
leur gras de. jambe >. parce que 
la chair fe trouvant comprimée 
par ces bandes, qu elles ne peu- 
vént Otér, ‘elle ne croît point F 
de forte que la nourriture fe por- 
tant entre deux, leur. gras de jam- 
be groflie à uün point éxtraordi- 

Hans dE qu’ ’ellés regardent comme 
un grand ornement. Il eft vrai 
que “certe mode eft fort pénible , 
mais elle ne left pas plus que d’al- 
ler nuës. Les femmes. Abanes fe 
font impofées une autre pénitence , 
qui n’eft, pes . moins rigoureufe, 
Elles font à leurs fillés ; pendanp 
qu’elles font petites, un trou dans 
le lobe inférieur des oreilles , 
qu’elles ont foin d'élargir avec un 
inftrument ;à mefure que da fille 

æ 
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Had 516 Jorfqu’el lé ’eft en âge 
d'être mafiée , il lui pend de eue 

que dreille un anneau de chair Le 
dont le diamétre égale celui d’une 

(e) 

bille ; & la beauté de cetre mode 
 confifte à n’avoir aucune ride au- 
tour dé ces. deux énormes ouvef- 
tures. | 
I nef pas hors de propos de 

rapporter ici. l'expedient dont elles 
fe fervent, pour faire aux oreilles 

| les ouvertures dont je viens de par- 

LEE la voici. | 
… Ellés fourrent dans cet anneau 
de chair un autre anneau fait de 
la tige encore tendre de la feuille 
de Palhfièr lequel fert comme de 
moule , pour que la chair, qui par 
elle-même éft fujette à fe rider , 
s'ouvre , s'élargifle, & donne, fe- 
lon leur facon de penfer , bonne 
grace au vifage. Cela paroît éton- 
nant, mais ce qui fuit, l’eft en- 
core Ce | 

Je rencontrai en 1723 dans 
 Pendroit où eft le confluent des 
Rivieres S'arare & Apnre , une 

bande d’indiens Gxramos lef- 
I ii 

? 

Autré 
mode 
cruelle. 

Confir- 
mation 
de ce 
qu'on 
vient de 
dire au 
fujer des 
oreilles, 
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quels fuivant la coûtume de. ces 
Nations ; étoient nuds , mais plus 
indécens , fi tant eft qu’on puif- 
fe l'être d'avantage. i Paflons ou- 
tre, & éxaminons leurs oreilles, 
& la diffétion ridicule qu'ils en 
font, puilque c'eft là-deflus que 
roule nôtre fujet. J'oblervai, que. 
non contens de percer le lobe in 
férieur de l'oreille, comme les 4e 
banes le pratiquent, ils fendent le 
peu de chair quiregne tout au- 
tour, à l’exceprion des deux extré- 

mités. Telle eftleur mode, & ils 
la trouvent extrémement belle, Je: 
m'appercûs qu'ayant donné une 
lettre , à un Indien , pour la porter. 
à un Miffionnaire, il la fourra en- 
tre cet anneau de chair & Poreille, 
il fit la même chofe des bagatelles 
& du Tabac à fumer que je lui 
donnai, ce qui me fit croire, que 
cette ouverture, outre l’ornement 
dont elle eft , leur fert encore de 
poche & de peste. béface. 

Herrera (4) aflure que les pre=. 

(a) Decad. r. Lib. 5. Cap. 6. 
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miers Efpagnols qui débarquerent 
fur la Côte du Golfe de Honduras, 
trouverent les femmes du Pays avec 
les oreilles percées comme je viens 
de le dire ,& que je l'ai vû chez 
la Nation des Abanes ; & il ajoute, 
que l’impreffion que firent fur ces 
Conquérans ces ouvertures ; qui 
pouvoient contenir un œuf de 

_ Poule, fut caufe qu’ils appellerent 
cette Côte Coffa de Oreja , la Cote 
des Oreilles ; & c'eft fous ce nom 

\ qu’on la trouve marquée fur les 
- mieilles Cartes. | 

. x Les Phificiens ne trouveront point 
étonnant que le lobe , inférieur 
de FPoreille , étant percé dès l’en- 
fance & moulé fur un anneau qu’ou 
agrandit à mefure que l'enfant-croit, 

_s’élargifle auf & fe fortifie ; car ils. 
fçavent que la nature. concourt à 
nourrir & à fortifier la partie lefée, 

quelle quelle puifle être, 
On ne blämera pas non plus 
ces femmes de regarder comme 
un ornement , une chofe fi oppofée 
aux volontés de la nature , puis 
qu'elle eft obligée chez nous , mal- 
Ne 1 iii) 
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gre qu’elle en aït, de foufrir que 

le pied & la neue des femmes , 

qui fuivent la mode , fe rapetif=: 
fent & s’ajuftent aux loix rigou- 
reufes de celle qui a cours. Rérour- 
nons à l'Amérique , pour finir ce 

Chapitre par d’autres ufages aufli 
xtraordinaires & aufh déraiiiieniss 

bles. 
Je ne regarde. point comme cel : 

celui des Indiens Chevelus ( Cabel-. 
ludos ) des Mifions de la Province. 
de Quito , qu'on appelle ainf à. 
éaufe dé la longueur exceflive 2/1 

leurs cheveux, lefquels étant bie 
peignés , cachent une partie de leur 
nudité ; mais bien celui de la Na- 
tion des Chauves ( Calvos) dans le 
Paraguay , qui ne fouffrent aucun 
cheveu fur leur tête. Chez les 
Entabillados , Nation peu éloignée 
des Afojos de Quito , un enfant 
n'eft pas plutôt né, qu'ils lui met- 
tent la tête à la prefle entre deux 
ais , dont l’un appuye fur Île 
front , & lautre fur lPocciput:, 
& la laiflent ainfi ferrée, jufqu’à ce. 
qu'elle ait pris la figure d’une Mi- 

} i\ 

# 
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tre, Paflons leur cette coûtume en 
fiveur de {à bonne grace qu’elle 
‘léur procure ; mais que dirons- 

” nous des Indiens Bocones de Bue- 
nos _Ayres , qui fendent à leurs en- 

_ fans la bouche des deux côtés juf- 
‘qu'aux oreilles ? Peut-être ont-ils 
voulu fe la procurer aufli grande 
que celle des chiens, pour pouvoir 
dévorer avec plus de facilité la 
chair humaine. | 

La coûtume qu’avoient autrefois MATE Li 

RUE ai Bien ee 
èncore parmi les Idolâtres qui ref- cruelle, 

tént de cette Nation , n'étoit n1 
moins extravaoante , fi moins 
cruelle pour leurs pauvres filles. On 

fçaura d’abord , qu’à l’exceprion 
dés Guamos, qui portent la barbe 

_ fort longue, & de quelques Oro- 
macros, tous ces Peuples, tant les 

_ Hommes que les femmes, ne fouf- 
_ firent pas lé moindre poil fur leur 

vilage , & s’arrachent les fourcils 
jufqu'à la racine, Cela fuppolé, 
voici en quoi confifte la folie des ; 
Achagnas. Ces Peuples regardent 
comme une beauté d’avoir des 

| | I v 
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mouftaches noires , qui embraffent 
une grande partie des jouës , & qui 
formant un efpece de demi cercle, 
vont toûjours en diminuant , & fe 
joignent par leurs extrémités au mi- 
lieu du menton. Elles font faites 
de façon , que ceux à qui on les a 
procurées , les confervent jufqu’au 
tombeau, fans que rien foit capa- 
bie de les effacer. Pour les faire, 
ils prennent une dent du Poiflon 
Payara ; laquelle eft aufli pointuë 
qu’une lancette , & avec cette dent, | 
ils incifent jufqu’à la chair vive 
les traits néceflaires , pour que la 
mouftache foit bien marquée, & 
ait toute la bonne grace poffible : 
s’en s’embarafler ni des cris de 
lPenfant, ni du danger auquel on 
l'expofe. Le deflein achevé ,. ils 
effuyent le fang qui s’eft répandu , 
& rempliflent îles incifions die 
efpece d'encre tirée d’un fruit ap= 
pellé é Jagua , après quoi, voilà a 

mouftache faite pour toute la vie. 
Pour revenir à l’onction ordinaire 

de tous les jours, je dis qu’elle eft 
compofée d'huile & d'Achsolt , 
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qu “ils pañriffent avec de lhuile de 
Cusama, ou de Vefirrz , ou d'œufs 
de Due , dont ils fe frottenc le 
corps matin & foir , ce qui non- 

 feulement leur ferr d’habit , mais 
les garantit encore des Afofquites ; 
dont ces Pays foifonnent ; car ou- 

tre qu'ils ne peuvent les picquer , 
ils meurent, fans pouvoir fe dé- 
pétrer de cet oingr. De plus , comme 
VAchiolt elt extrêmement froid , 
cette onétion les: rend moins fenfi- 

Deux 
avanta- 
gesqu'ils 
tirent de 
cette 
onétion: 

\x bles à l’ardeur du Soleil, & à la” 
© chaleur du Pays. Il eft vrai qu'a 

près qu'ils font bâtifés , ils fe cou- 
vrent des habits que leur donnent 
les Miffionnaires , mais il faut bien 

_ du tems pour les y accoûtumer , 
 & lorfqu'ils veulent travailler , ils 

: demandent permiflion de s’oindre, 

pour fe procurer les deux avanta- 
ges dont je viens de parler 
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CHAPITRE VIIL . 

Leur Gouvernement Civil , 
domeftique. Ils ne donnent 

aucune éducation à leurs 
enfans. 

OMME ceux qui liront mon 
Ouvrage ne font pas tous éga- 

lement éclairés, je fuis bien aile de 
les avertir , que dans tout ce que 
j'ai dir jufqu'ici, & que je dirai 
dans la fuice des Indiens & de leurs 
mœurs, je ne prétends parler que 
de ceux qui vivent encore dans 
lidolâtrie, & que lorfque je rap- 
porte quelque coûtume extravagan- 
te de ceux qui font bäufés, jai 
égard au tems qui a précedé 
LÉ. converfion , en, de ces ter- 
mes , ils difosent , ls farforent ; * 
ce qu'il eft bon de ‘re , premie- 
rement , pour qu'on ne penfe pas 
qu'après qu'ils ont été inftruits & 
bäufés : ils perhiftenc dans leurs 
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anciennes coûtumes ; & en fecond 

lieu, parce que , comme j'ai eu 
_ foin d’en avertir dans ma Préfa- 
ce , on trouvera dans lHiftoire 

généräle de la Province & des 
Mifions du nouveau Royaume , 
tout ce -qui concerne les tra- 
vaux Apofñoliques de ceux qui 
font chargés de la converfion 
de aes Pepplés ; de forte que 
je me contente ‘ de rapporter 

certaines circonftances que lHif- 
| torien a omifes comme peu im 
portantes à fon fujer , & qui le 
font extrémement pour le defein 
que jai de donner PHiftoire natu- 
relle & civile de ces Peuples. Qu’on 
ne s'imagine pas, au refle, qu'il 

 fufhfe d’aflembler les Indiens en un 
_ corps pour les rendre Chrêtiens ; 

il faut bien du tems & bien de 
travaux pour les civilifer, & pour 
leur faire perdre les mœurs & les 
ufases auxquels ils font habitués : 
mais en attendant, on ne laifle 
pas d'opérer tout le fruit qu’on peut, 
en sattachant à linftruétion des 
enfans & des Adultes, 
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Le gouvernement civil eft fondé 

fur les loix que les Royaumes & 
les Républiques s’impofent , en vûë 
d'entretenir Punion & la paix par- 
mi le Peuple, & de contribuer à. 
fa confervation & à fon avantage. 
Ce font-là des vüës dont je n'ai 
pas trouvé la moindre trace chez les 
Nations dont je parle. Il »y a 
point de fourmilliere qui ne fe gou- 
verne avec plus d'ordre & de ré- 
gularité qu'aucune des Nations 
dont j'ai traité, & qu'on ne crole 
pas que jéxagere, on n'a qu'à 
comparer ce que je dis dans ce 
Chapitre ; avec ce que je rapporte- 

rai des fourmis, & l’on fera con- 
vaicu de ce que j'avance, On ne 
laiffe pas cependant, à travers l'ig- 
norance dans laquelle ces Peuples 
vivent, d’entrevoir quelques foibles 
rayons de la loi naturelle que 
Dieu a gravée dans le cœur des 
hommes , (4) & c’eft par un effet 
de cette loi que le Barbare, qui 

(a) Signatum eff fuper nos lumen 
vulrus tui Domine, PI. 4. Ÿ. 7. 
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tuë quelqu’ un, qui n'eft pas en- 
nemi déclaré de fa Nation, récon- 
noit fon crime , foit par les rémords 
de fa confcience, comme (Caïn, 
où par la crainte que quelqu’au« 

tre ne li Ote la vie , comme 
Lamech; de forte qu'il fe méfie 
de fes compagnons, fe cache, & 
prend enfin la fuite. Tous ces Peu. 
ples ont le vol en horreur, ce 
qui n'empêche pas qu’ils n’y foient 
fort enclins & fort adroits, mais 
heureufement ils n'ont pas beau- 

coup à prendre, tant leurs facul- 
tez font modiques. | 

Les Indiens ont ladultére en 
horreur, lorfque leurs femmes le 
commettent ; mais il n’y a que 
la Nation Caribe qui ait infligé 
un châtiment fignalé à ce crime, 
faifant  périr le coupable par 
les mains du Peuple , au milieu 
de la place publique; & cette loi 
de même que les autres coûtumes 
 Judaïques, que jai rapportées , me 
confirme dans lopinion où je fuis 

que plufeurs de ces Peuples def- 
cendent des Juifs, Il y a des Peu 
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ples chez lefquels le mari qui à &é 
offenfé, fe contente pour toute {a- 
tisfaction, de coucher autant de 
fois avec la femme de l’adultere , 
que celui-ci a couché avec la fien- 

ne, & cet ufage eft fi fort enra=- 
ciné chez eux, qu'il n’y a point 
d’adultere qui ofe fe plaindre de 
celui qui fe venge ainfñi de Fin- 
jure qu'il lui a faite. Il y en à 
d’autres plus Babares, qui par for- 
me de contract Auriel: changent 
de femmes pour un tems dérermi- 
né:-06c le terme < expire, chaque 
femme retourne chez fon mari, 
fans s’appercevoir de l'indécence 
d’une conduite fi oppolée à à La rai- à 
fon naturelle; mais revenons à n0- 
tre fujer. 

Toures ces Nations ne font quit uñ 
amas d'hommes, dont lunion ou 
la divifion dépend de Paniformité, 
ou de la diverfité de leur langue. 

Pour reprendre la chofe de plus 

haur, je fuis perluadé que chaque 
Nation defcend d’une famille, qui 
s'érant feparée des autres, s alt Ca- 
chée dans ces Bois ; & qu’à propor- 



DE L'ORENOQUE. 209 
tion que cette famille a été plus 
ou moins nombreufe dans fon ori- 
gine, la Nation qui en defcend a été 
plus où moins peuplée dans la fui- 
te; les Capiténeries, les Partialités. 
ou Tribus, tirant leur origine des 
premiers hommes, qui à mefure 
que leur nombre augmenta, fe reti- 
rerent avec leurs familles. C'eft de 

cette forte que fe peupla le monde 
au commencement, & après la pe 

_perfion de la Tour de Babel ; 
: de-là vient , que tous les “a 
qui parlent la même Langue, s’ap- 
pellent freres, ce qui eft une ex- 
preflion ordinaire parmi les Juifs, 
comme cela paroit par lEcriture. 

_ Cette rélation mutuelle n’eft fondée 
fur aucune loi, qui tende au bien 
& à la confervation de ceux par- 
mi lesquels elle fe trouve, elle ne 

fubffte que par convention tacite, 
en vertu de laquelle ils prennent 
les armes pour fe défendre , ou 
pour atraquer , lorfqu’ils le jugent 

_à propos , & dans ce cas , il ne faut 
que le bruit du Tambour , dont je 
parlerai , ou qu’un léver avis des 

# 
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pafflans qui la déclarent fans dire 
mot , & fans qu’il faille autre cho- 
fe pour faire prendre les armes à. 
un Peuple, que planter en paflant 
une fléche dans un lieu public. Céla 
s’appelle chez eux cosrir la fleche, : 
ce qui revient au même qu’une Dé- 

claration de guerre en forme. Quoi- 
qu'ils ayent des Caciques & des 
Chefs ,ils n’obfervent ni fubordi- 
nation ni difcipline , de forte que 
leur guerre fe réduit à un fouleve- 

ment tumultueux , qui s’appaife 
avec la même facilité qu'il a com- 
mencé , chacun fe retirant quand 
bon lui femble ; aufli leurs expe- 
ditions fe réduifent-elles à des em 
bufcades & à de fimples efcarmou- 
ches, qui eft tout ce qu’on doit 
attendre de leur peu de valeur , &* 

du peu d’étenduë- de leurs lumié« 
res. * 
Tel eft leur gouvernement en 

général , fi tant eft qu'il mérite ce 
nom ; mais fi nous prenons la peine 
d'examiner la maniere dont ils fe 
conduifent dans leur domeftique , 

nous trouverons bien d’autres fo 
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lies à reprendre , & d’autres dé- 
{ordres à à corriger , furtout chez les 
gras de la Nation , qui , par fafte 
& par orguël , entretiennent juf- 
qu'à dix ou douze femmes , & 
même plus, fi bien qu’il y a quel- 
ques années que le Capitaine Ta- 

 guarta , Chef de la Nation Caribe, 

 époufa par oftentation trente fem- 
mes , de differentes Nations, Il n’y 
a ni gouvernement, niordre , ni 
union dans leurs maifons: les en- 
fans n’obéiffent point à leurs Peres, 
& ceux-ci à leur tour ne leur don- 

ent aucune ïinftruction , ne fa- 
chant que leur enfeigner. Ces en- 

fans ne font pas élevés autrement 

é que leurs Péres, & toute leur édu- 

cation fe réduit à fauter & cabriol- 

ler comme des Chevreaux parmi 
un troupeau de Chevres, Tant qu'ils 
font petits, leurs Péres ont pour 
eux une tendrefle exceflive , & le 
meilleur moyen que trouvent les 
Miflionnaires pour adoucir la fero- 
cité de ces Barbares , eft de les 
carefler , de les prendre entre leurs 
bras, & de leur faire des prefens, 

Ils n’ont 
aucun 

gouver- 
nement 
domef= 
tique, 

Ils ai- 
mentex- 
trème- 
ment 
leurs en- 
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de les recevoir dans leurs écoles, 
& de leur apprendre à chanter. 
Leurs Péres font fur-tout fenfibles 
à cette derniere faveur, & ils ai 
menc autant voir leurs enfans Chan- 
tres , que de les voir élevés à la” 
ptemiere dignité du monde, 

fis cef- Autant qu'ils ont aimé leurs ei 
fent d’ai- fans dans leur ptrétniere jeunefle , 
DEN autant les haïflent-tls lorfqu'ils font 
sir Au parvenus à un âge pius avancé ; ils 
ils de- fémblent ne les avoir jamais cou- 
viengent nus. Ils ne leur commandent rien 
grands. que ce qu'ils veulent bien faire, 

ils ne Îles reprénnent jamais , ils ne 
les contrarient point ; & qui plus 
lt; is dolent le faire CE, De, 
roit incroyablé , mais deux exem- 
ples ferviront à prouver ce que 
j'avance. Je tiens le premier d’un 
Efpaguol » qui demeuroit auprès de 

la Guayana ; lequel m'a conte qu’é- 
tant allé dans un Village des Carz- 
bes , pour y acheter ce Beaume 
prétieux , appellé dans la Langue du 
Pays Curucay , & en Efpagnol 
Anime , un jeune homme donna. 
un fouftlet à foh Péré , pour une 
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| bagarelle -qu'il Juif avoit die , & 

{e retira fort en colere. L’Efpagnol 
_irrité de ce procedé , blâma le Ca 
ribe de la tranquillité qu'il témor 
gnoit , & le preffa de châtier Fin- 
folence de fon fils L’Indien ne 
lui répondit rien d’abord , mais il 
lui dit quelque tems après : Crois- 
tu, Camarade , que nos enfans 
loient comme. les vortres ? Cela n’elt 
15 Pass 66 fi Je châtie mon fils pour 
mice quul dient de faire ;. 1l me 

#5 tuera ri il fera un peu plus 
»” grand. “. Telle eit l'éducation 
qu'ils, donnent à leurs enfans, & Le 
fruit qu'ils en rétirent. 
Le fecond fait que j'ai promis 

s’elt pañlé fous mes yeux en 1716 
_& peur fournir un fujer de morale 
aux Prédicateurs. ne. Indiens 
que javois rétiré des Bois depuis 
peu, travailloient avec férveur à cle- 
ver la charpente d’une Eglite : les 
enfans & les jeunes gens éroient 
déja bâtilés , stles Adultes défiroient 
de l'être, & plufieurs avoient déja 
reçü le bâtême, car on ne leur 
apposé FER: BrAGE > qu après les 

Réponfe 
1m perti- 
nenté 
d’un In- 

die. 

Moyen 
finguliez 
qu'il 
faut em- 
ployer » 
pour Q= 
bliger 
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avoir éprouvés. Il y a cela de rés. 
marquable dans cés travaux pu- 
blics , qu aucun Indien ne prére {a 
main à un autre, fut-ce fon Pére 
ou fon Frére : chacun travaille fim- 
plement à la tâche que le Miffion- 
naire lui a impofée par l’entremife 
de fon Capitaine, car Pautorité de 
celui-ci ne fuflit point pour les 
obliger à travailler. Un bon Vieil- 
lard, déja bâtifé, appellé Longin, 
remplifloit de fon coté la râche 
qu’on lui avoit marquée , lors qu’un 
de fes fils, nommé Paul & qui évoit 
auf bâuifé, vinc à lui , & lui dit : 
Cet endroit où tu travaillées m'ap- 

partient, & j'y ai travaillé ce ma- 

tin, Tu te trompes, lui répondit 
le Pére, & c’eft inutilement que tu 
as pris cette peine, puifque ce tra- 
vail me regarde. Là-defls, le fils 
entra en fureur, & donna à {on 
Pere un foufflec , qui fut entendu 
de tous les ouvriers, Les enfansde 
la Doctrine & de l'Ecole fe mirent 
à crier ; & le Peuple accourut en 
foule à leurs cris. Je craignis d’a- 
bord que quelque Poutre ne fut 
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tombé, & n’eût tué quelque tra- 
“veiller: mais je vis arriver le vieil- 
lard, qui fondant en larmes, trai. 
“noit x fils par les cheveux. Tout 
Je monde, qui étoit déja à moi- 
tié inftruit, blâmoit Paul d’une com- 

-mune voix. Il fe défendoit difant 
qu'’étant Chrêtien, comme eux ; il 
n'avoir eu garde de fe porter à un 
tel excès contre fon Pére, Celui-ci 

 continuoit de pleurer, & je ne fa- 
vois quel parti prendre , parce. 

_que le moindre châtiment , quelque 
‘jufte qu'il foit, fuffit pour aliéner 
totalement des Peuples qui ne font 
pas encore bien affermis. Je regar- 

_«dai le Vicillard , & je vis qu'il avoit 
‘la joue enflée, & que la main de 
fon fils y étoit encore empreinte. 

. Surquoi je dis à Paul , comment 
 ofe-tu nier le fait, puifque ton 

| Pére porte encore fur fon vifage 
les marques de ton péché & de 
ton infolence. Alors le Pére animé 
par mon difcours, oùi Pére , repli- 
qua-r'il , il Le frappé. À peine 
achevoit-il , que cet enfant déna- 
turé , lui délit un fecond foufliet 
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plus fort que le premier. Irrité de 
cette audace, & fermant les yeux 
fur les fuites de ce que jallois 
faire, j’ordonnai à quatre Indiens 
de faifir cet impudent , & ayant 

{ 

donné une bonne difcipline à {on 
Pere , je lui ordonnai de châtier 
fon fils , réprefentant à ceux qui 

”“ 

étoient prélens , que Dieu lordon- 
noit ainfi ,; & que lorfque les 
Péres négligeoient de châtier leurs 
eufans , 1l puniffoit leur négligence 
d’une maniere exemplaire. 

: Pendant cette rémontrance , le 
Pére appliqua quelques centaines 
de coups de foùet fur les épaules de 
{on fils, & revint même deux fois 
à la charge ; mais voyant que le 
Peuple gardoit le filence, & que 
le fils prenoit fon mal en parience 
je fis l'office de médiateur , & :priat 
{on Pere de lui pardonner. Il obéit, 
& air s’en fut à génoux lui 

baifer les pieds. & les mains, lui 
demandant pardon de a faute 
qu'il avoit commife, ce qui édifia 
les afiftans. Le Vieillard fut fa- 
tisfait ; mais Dieu nele fur point 

felon 

7 
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74 Éioc les apparences, puifqu’au bout 
de quelques jours il envoya une 
maladie à Paul qui dura pendant 
 fixà-fept ans, & qui le rendit 
comme un fquelette. Il reconnut, 
de même que les autres Néophi- 
tes, que Dieu le châtioit des fouf- 
flets qu'il avoit donnés à fon Pere, 

I! fe fou- 
met à 
fon Pe- 

(‘re 4 
_ Dieu lui 
envoye 
une lon. 
gue Ma- 

: Jadie- 

HPoticc qui me le perfuada rue, 
qu après la mort de celui - ci, qui 
arriva fix-à-fept ans aprés , il re- 
couvra la fanté, ayant vécu de- 
puis d’une maniere extrémement 

 édifiante. 
Enfin, une des chofes qui ap- 

_privoife le plus les Indiens Sauva- 
Les, fans compter les inftruétions 

qu'on leur donne fur la Réligion 
“qui eft la principale , et de voir 
(0 bonne éducation que les Miffion- 
naires donnent à leurs enfans, 
Ê , 1} / .1 
Comme iis ont été mal élevés , ils 

font bien ailes de voir leurs en- 
fans obéiffans & (ouimis à leurs vo= 

lontés, & que lorfqu'ils reviennent 
du Catéchifme & de l'Ecole , ils: 

prient Dieu avant d'entrer chez ; 

eux , & baifenc enfuite la main 
_ Z, Partie. K 

éo en 

Fi is de 
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avec refpet à leurs Peres & à 
leurs Meres. Toutes €es chofes , 
dis-je , leur ouvrent les yeux se 
leur font comprendre qu’une vie 
civile & policée eft préférable à 
celle qu'ils ont quittée , ce qui les 
attache à la Peuplade , & leur fait 
refpeéter une Réligion, qui pro- 
duit de f bons effets. 

Les enfans d’un autre côté, fans 
favoir ce qu’ils font, fonc d’un 
grand fecours aux Miflionnaires , 
parce qu'ils avertiflent leurs Parens 
de l'heure où ils doivent fe trouver 
au Catéchifme, ils leur expliquent 
ce qu'ils n’ont pas compris , ils 
avertiflent lorfqu’il y a quelque ma- 
lade ou quelque enfant qui vient 
de naître , pour qu’on puifle le 
bâtifer ; enfin, s’il arrive quelque 
quérelle , ou quelqu’autre chofe 
femblable ,ils en donnent aufli avis 
au Miflionnaire , qui y apporte 
aufli-tôt le remede nécefaire. 

Finirai-je ce Chapitre, fans par- 
ler de Pamour de nos Miffionnaires 
pous ces jeunes Néophites, qu'ils 
ont été chercher dans lies Forêts 
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avec tant de fueur , & de fatigue ? 
Ce n’eft point fans raifon que l’A- 
pôtre proteftoit (4) qu'il regardoit 
comme fes enfans tous ceux qu'il 
avoit régenerés par l'Evangile dans 
la plûpart des Villes de la Gréce. 
Pourquoi donc les Ouvriers Evan- 
geliques n’aimeroient-ils pas auf 
ces jeunes Brébis , humbles & do- 
ciles , qui femblables à une cire 

_ molle , reçoivent l’empreinte de la 
loi Evangélique ? Je n'’éxagererai 
point , lorfque je dirai que ces 
Brébis innocentes leur font infini- 
ment plus chéres que leurs propres 
Parens, & que j'en a1. vü ; qui ont: 
pleuré leur mort plus amerement 
que les Peres qui leur avoient don- 
né le jour. Eh certes ce n’eft pas 
fans raifon ! car chacun de ces 
 enfans , quand il eft une fois inf- 
truit , fert comme de colomne , 
pour foutenir nôtre Réligion par- 
mi ces Peuples. 

Ce n'eft pas tout, ces enfans de- 
viennent dans la fuite des inftru- 

(a) 1. Corinth. cap. + Ÿ. 5. 
ft. 

Les en: 

fans cor. 
tribuent 
beau- 
coup à 
l'inftruc- 
tion des 
Vieil- 
lards. 

Amour 
que les 
Miffion- 
naires 
Ont pour 
EUX : 

furquoi 
fondé, 
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mens dont Dieu fe fer. pour.  {ou- 

+ mettre un. plus grand nombre de. 
: gens au joug de fa fainte Loi. C’eft 
ja l’aiman , ce font là les liens in- 
diflolubles dont Dieu fe fert pour. 
ättacher les ouvriers à la culture 
de fa vigne. Ce font là, je le re- 
pere , les tréfors ineftimables ca- 
chés dans ces Bois impénétrables : 
ce font là les perles précieufes , 
qui: aprés avoir coûté tant de 
fang à Jesus - CHrisr , reftent 
encore perduës dans Fépaifleur des 
Forêts. Ce font [à les richefles dont 
rafiquent les ouvriers Evangéli- 
ques, & c’eft à les faire valoir qu'ils 
employent les ralens que Dieu leur 
a donnés. | 
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CHAPITRE IX. 

Génie € facon de vivre des In- 
diens Guaraunos. Palmier fin- 

té qut leur fournit tout ce 
dont als ont beforn. 

Ou s avons examiné ci-def- 
fus en général quelques par- 

 ticularités des Peuples de lOrero- 
que & des environs, Voyons main- 

| tenant le gente de vie de quelques 

unes de ces Narions en particulier, 

& les moyens extraordinaires qu ei. 

les employent pour fubffter. Nous 
examinerons-:en paflant leur génie 

. & leurs coûtumes , & nous nous 
convaincrons , en nous armmufant , 
qu'il faut peu de chofe à homme 

pour vivre heureux & content , x 

que le vrai bonheur conlfifte bien 

moins à pofleder beaucoup , qu’à 
favoir fe contenter du peu qu’on a. 
Al n'y a jamais eu de Moine ni 
d'Anachorete dans Îa bafle Thé. 
baïde , qui ait eu moins de meu- 

K 11j 
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Pauvre. bles, ni qui ait vêcu dans de Chau- 
té ex- miere plus pauvre, que les Indiens 

TERME de lOreroque ; & il n'y a jamais eu 
des In 4 
enc TE Courtifan , quelque favorifé qu'il 

ait été defon maître , qui ait gouté 
dans l'efpace d'un an autant de 
plaifir , de joye & de contentement, 

Humai- qu’en coûtent ces Indiens dans un 

nement feu jour de fêre; & la raifon en 
is) et, que le plaifir qée goûrent. Îles 
pas de CR cft pur , exempt de foins 
és plus X de foucis, & dépouillé de tour 
heureux ce cérémonial ennuyeux , & de 
que :€S ioutes ces Etiauettes incommo- 
ldiens. j ÉMPRRET, 

des qui rempliflent d’amertume le 
coté des Courtifans, fans compter 
Fobligation où ils font de diffimus 
ler fans cefle leurs fentimens , & 
qui fuffit feule pour corrompre 
leurs plaifirs. 

Multitu."""" L#premiere ohole qui fe préfen- 
deinfinie te à nous en entrant dans l’Orés0- 
des bou- ve , et cette multitude infinie 
un de j'Ifles, & ce labyrinthe de Canaux, 
Oréno- - , ! UE 

que. qu’habite la Nation Guarauna. En- 
trons y avec précaution de peur de 
nous égarer , comme cela leur arrive 
quelquefois, & d’y perdre la vie; 
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car comme perfonne ne fçait le 
nombre de ces Embouchures, on 
ignore aufli le nombre d’Ifles qu’elles 
‘forment, C’eft dans ces liles, qu'on 
voit marquées fur ma Carte, qu’ha- 
bite la Nation Guaranu, où Gua- 
 ranna ; & il eft étonnant qu’elle 
puifle y fubffter, ces lfles étant 
innondées pendant les fix mois que 
durenc les cruës de l'Orenoque , 
& étant couvertes deux fois le 
jour par la Marée , les fix autres 

:. hois de l’année. 
- Approchons nous d’un de leurs Vil- 
lages , donnons fond près Ge la piace 
( car on ne peut alier autrement) 
& après l'avoir va, foyons aflu- 
rés d’avoir vü tous les autres Peu- 
ples de cette Nation , dont lÎa 
langue ; quoiqu’ils bre 6h ex- 
trêmement bref, eft douce & facile 
peur les Etrangers; les Efpagnois 
dela Guayana Papprennent prefque 
tous, pour pouvoir {e fairé en- 

tendre de ces Peuples, chez lef- 
“quels ïls font très-bien reçus , & 
parce +. bee out befoin d’eux pour 
la pêcue, à laquelle ils font fort 

K iii} 

Leut: 

rs 

font 
tis au- 
deflus Ge 
l'eau. 
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fo nt fort 
humaïis. 

Ils font q 
toÿjours 
joie uxee 
contens, 

224 : ENST O DRE 
adroits, Îl n'arrive pas plütot utt 
Bateau où une Pyrogue Efpagnole , 
que tous les Habitans fe rendent fur 

Rivage , témoignant par leurs 

ts & jee danfes, la joye qu'ils 
ont de fon arrivée, & pour lor- 
dinaire, on les trouve chantans & 

danfans, car c’eft en cela que con- 
jte leur unique occupation. On 
ie ’ / . NU T / 
n’a point découvert jufqu’à préfenrt 
de Peuple plus gai ni plus joyeux 

re] 

que les Guaraunos; le malheur eft, 

qu'ayant d'un côte les Miffions des 
Capacins. de Cumana, & de Fau- 
re celles dés Capucins de la Ga. 
Jane ; ils ne peuvent recevoir au- 
cure inftruttion , quoi qu'ils foient 

au nombre de cinq à fix mille ames, 

D'où 
vient 
qu’ils 
n'ôt pas 
encore 
embraf 
ié le 
Chriftia- 
nifme, 

parce qu'ils ne veulent point quit- 
rer leurs lfles , & que les. Européens 
ne peuvent y vivre, à caufe de la 
quantité de Mofquites qui s'élevent 
de la Riviére, & qui fe répandenc 
par millions ce ces terres innondées, 
Le pire eft ; qu’on ne trouve point 

de terrein pour fémer, & que l’hu- 
midité du climat eft nuifble à tout 
le monde, à l'exception des Ga- 
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rañnos , qui y: font habitués ; mais 
Dieu fera quelque jour enforte qu’on 
puifle y aller, & fecondera le défix 

“qu'ont les Miflionnaires de fauver 

ces Peuples. Et attendant , comme 
äl y a toûjours à la Guayane bon 

nombre de ces Indiens , dont Îles 

uñs font domiciliés , & d’autres 
qui y viennent avec du Poiflon , 
des hamacs , & d’autres marchan- 

dues , il s'en fauve beaucoup , 
& il n’en meurt aucun fans Bôté. 
me. Si leur Pays éroit habitable , 
ils feroienc tous Chrétiens, 

Paflons maintenant de nôtre 
Bateau dans leurs Villages, & 

_‘exeminons les maifons qu'ils habi- 
tenr, Rien n'eft plus merveilleux 
‘en Europe, que de voir les Villes 
de Venile & de Livourne ,; bâties 
au milieu de l'eau , mais notre 
admiration celle , dès qu’on vient à 
coufiderer la folidité dés maifons 
qui les compolent. Il n’en eft pas 
W même des Villes dont nous par- 

Jons , & on ne peur s’emipêcher d’é 
tre furptis de voir nos Indiens 
bâtir les leurs fur des pieux 

K y 

Leurs 

Places, 
leurs 
Maifons 
& leurs 
ruës {ôt, 
bâties 
en l'air 
fur des. 
pieux, 
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& des madriers , qu’ils (ont obliges 
d’enfoncer dans la vafe , jufqw’à ce 
qu'ils trouvent la terre ferme , de 
forte que leurs maifons, leurs ruës 
& leurs Places | fe trouvent fuf- 
penduës en lair au-deflus de l’eau. 

Manie- Ce qui m'a le plus éronné les deux 
re dont 
leursVil- 

fois que jai .été chez euxs, c'efts 

les font qu'après avoir élevé leurs pieux 
conftrui- aflez haut pour que les innonda- 
LES tions de l Orénoque , ni les Marées 

ne puiflent y atteindre , ils les arta- 
chent contre les planches qui fer- 
vent à former l'enceinte & le plan- 

cher de leurs maifons , après quoi 
ils metrent des traverfes d’un pieu à 
Pautre , qu'ils couvrent avec de 
Pécorce des Palmiers dont ils ont 
cüeilli le fruit. Une autre. chofe 
qui pañle l'intelligence humaine , 
eft , qu'à Pexception du poiflon , 
qu rs 6nt en abondance , ils tirent 
tout ce dont ils ont befoin pour 
vivre & pour fe meubler, même 
tout ce qui leur et néceflaire … . 
pour leurs Pirogues, & leur Pé- 
che , & les diverfes. marchandifes 
qu'ils vendent , des Palmiers qui 
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eroiflent dans leurs Iles en giande 
quantité , & qu'ils appellent Af#- PE 

Hi ei, : à Maurichz 
rzchz. Quelques Auteurs, qui ont Paloiel 
écrit l'Hiftoire des Indes , difent adinira- 

quelque chofe de cela , mais ce ble. 
que jai vû moi-même chez Îles 

Guaraunoes , eit fort au - deflus de 
ce qu'ils rapportent, Eclairciflons 

| peu à peu ce qui paroïit incroyabie 

- Dieu , dont la Puiffance infinie , 

dans ce que nous venons de dire , L’iom- 
\ inme a be- 
Fer : 
‘{oin de 

| À d pEH de 
a attaché à une feule efpece de choie 
Palinier tout ce dont homme à pour 
beloin pour pafler fes jours heu: Vivre: 
reulement ; & nous ferons hon- 

nous donnerons de louanges 

teux de notre cupidité, qui n'eit 
_ point fatisfaite de tout ce que Dieu 
a créé, comme on le voit par 
Alexandre , qui fe plaignoit de 
n'avoir point d’autre monde à con- 

 Querir , ce qui prouve que celui 
dont il s’éroit déja rendu maitre, 
n'avox point rempli toute la ca- 
pacité de fon cœur, C'eit envain 
que nous travaillons pour être heu- 
reux, dit Saint Aueuftin , Dieu 
ne nous a créés que pour lui ,& 

K vi 
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228 1 (Has MNOTREN, 
iln’y a que lui qui puiile rempitr 
le vuide de norré cœur. Je. re 

viens à mon fujer. : ni 

Ce Pal- Les Indiens, après avoir .cueilli 

Hs ÿ le fruit des Palmiers dort nous ve- 
on Ë 

dequoi 0nS de pailer:; virent de leurs — 

copftrui- troncs des ais pour planchoyer 

re les. [eurs maïfons , pour former les ruës, 

mailons [es places & les murailles des lieux 
Jésirues 77 À 1. L 
lés PH- qu'ils habitent, Les plus groles 

ces, & pièces leur fervent pour la Char- 

les toits. pente des toits , & il les garantif- 

fenr de la pluye & de Pardeur du 

Soleil , en les couvrant, avec les 

feuilles du même arbre. Quant aux 

cordes & aux amarres dontils fe fer. 

vent pour effermir leurs maifous , 

leurs ruës & leurs places , ïls les 

fabriquent d’une efpece-.de. Chan- 

vre qu'ils tirent des feuilles du 

Leurs Palmier. Les tabliers dont les fem 

habits Ë nes fe couvrent , & les Grayncos 

De avec lefquels les hommes cachent 

une partie de leur nudité , font 

faits d’une efpece de Cordillat ,qut, 

fe trouve entre les deux pieds de 

la tige qu'ont ces feuilles dans l'en- 

droit d'où fortent les bourgeons 
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des FPalmiers. Leurs filets , ou 
Chinchorros , dans lefquels ils dor- 
ment , & dont ils vendent une 
orande quantité , font tous faits 
te) 

avec le Chanvre dont j'ai parlé. 
Ce même Chanvre leur ferc à fa- 
briquer les cordes , les cordons 
les palans pour la péche , la navi- 
gation & les autres ufages néceflai- 
tes, & ils en écudée > aux autres 
Nations. Ils employent Pécorce , 
qu'ils tirent de la tige verte des 
Palmiers, pour faire les corbeilles, 
& les boëttes dans lefquelles ils fer- 
rent leurs effets , les évanrails dont 
ils fe fervent pour {e donnerde l'air, 
pour fouffler le feu , & pour chal- 

fer les Mofquites & les frelons , 
lorfqu'ils fortent de chez eux , car 
ils n’ont point de ces fortes d’in- 
feétes dans leurs mailons , avant 

trouvé Île fecrer de les en chaïler 
avec la fumée d’un Comejen, qu'ils 
brûülent fans cefle. {ls appellent Du 
une motte de terre , que forment 

des Abzilles , en forme de rayon de 
Miel, qui n’eft ni terre, ni cire , 
&, donc on ignore la qualité, On 

Cordes ;, 
j Cordos;, 

Corbeïl- 
les & 
Paniers. 



Le Ma- 

£&UEY 
fournit 
beau- 
coup de 
chofes 
utiles. 

Le Pal- 
nier en 
fourmit 

‘beau- 
coup 
plus, 

ll donne 
du pain 
du vin & 
de la 
viande, 

230 HISTOIRE 
me demandera quel tems ils prere 
nent pour je pourvoir de tous ces 
matériaux ? Je vais le dire, & c’ett 
ici que je demande route l’atten- 
tion des Naturaliftes, pour contem- 
pler dans un feul arbre une infinie 

té de chofes plus utiles que celles 
que le fameux Maguey de la nou- 
velle Efpagne fournit à fes Indiens. 
Ce dernier arbre leur fournit une 
boiflon , qu’ils appellent Pxique , 
du lin on du Chanvre , du bois 
pour leurs maifons , & des feuilles 
pour les couvrir ; mais tout cela 
n’eft rien au prix de ce que fai dit, 
& de tour ce que je vais dire de 
ces Palmiers admirables. 

Les Indiens en ufent à légard 
de ces arbres, comme nous faifons 
des moutons, dont nous pardons 
la peau & la laine, après en avoir 
mangé la chair. pie de même, 
après avoir tiré de leurs Pahitiets à À 
le vin, le pain & la viande, qui leur 
eft néceflaire , ils les abattent par- 
le pied, pour profiter des dépouil- 
les dont jai parlé. Ils fe fervent 
maintenant de la häche, mais au 

J 



DE LORENOQUE. 231 
trefois qu’ils n’en avoient point, ils 

les brüloient par le picd , fe fervant 
du feu pour les ufages dont je par- 

 lerai tantot. Le Palmier abbattu, 
il ne flote point fur l’eau , mais il 
refte enfeveli dans un amas de 
broffailles, qui couvrent ces lIfles 
lorfque lOrenoque & les Marées 
viennent à baifler, Le Palmier étant 
couché fur la terre , ils font deux 
incifions ; l’une dans le bourgeon & 
Pautre dans toute la longueur du 
Palmier, menageant l'ouverture de 
façon , que la liqueur qui fort de 
Pintérieur de fa fubftance , ne puilfe 
point s’écouler. (Chacun fçait le 
nombre de Palmiers qu’il doit ab- 
battre pour fon ufage , & pour 
ce qu'il veut vendre. Dès que ces 
creux, qu'ils appellent Canous, font 
formés , il commence à couler de 

Pintérieur du Palmier une grande 
quantité de liqueur blancharre ; 
qu'ils amaflent dans des vefies, 
qu'ils onc eu foin de préparer la 
_véille, ce qu’ils continuent de faire , 
tant que le Palmier donne de la 
liqueur, Un ou deux jours après 

Manere 
d'en ti 

rer le 
vin. 
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qu’elle eft urée , cle eft douce & 
favoureufe , elle acquiert plus de 
force dans la fuite ; & alors ils 

Com- en boivent jufqu'à à s’ enyvrer ; mais 
de il À Ja fin elle s’aigrit , & ils s’en fer- 
A See vent dans leurs sagouts. Dans les 
naigre, MÊMES cavités 4 d'où ils-ont tiré 

| leur vin , 1} s’'engendre dans le mé- 
me tems , & durant plubeurs jours; 
tant qu'il refte du fuc dans l’arbre; 
une grande quantité de vers blancs 
de la grofleur du pouce , qui refe 

fembilenr parfairement à du Beurte} 
& qui fourniflent une >nourrituré 

agréable &-fucculente -; dorfqu’ ot 
Viande peut vaiucre le dévout qu'ils cau- 

extract- Line à la premiere HE. j’at connu 

dinaire. des Eipagnols qui ne pouvoient les 

voit apprèter , fans avoir mal au 
Dégoû- cœur , & qui après en avoir goû 

tante » té, ne pouvoient plus s’en raflas 

manie fier, Les Indiens tirent aufli de dla 
{e, fubftance du Palmier , un pain 

qu'ils préparent de la maniere fui- 
vante, LE 

Lorfque :la Re intéciètité. 
du Palmier n'engendre plus de vers; ! 
ils prennent : des: vailiéaux : pleins 
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d’eau , dans lefquels ïls jettent 
toure la mafñle fpongieufe renfer- 
mée dans le tronc de l'arbre : elle 
fort en forme de bourdons de 
Harpe envelopée des fibres par 
Jefquelles larbre reçoit fa nourri- 
ture de la terre. Cela fait, ils 
lavent plufeurs fois cette malle, 
jufqu’à ce que les fibres reftent 
nettes, & ils s’en fervent pour al- 
lumer le feu. Pour plus grande 
propreté , ils coulent cette eau, 

qui eft blanche comme du jait, 
à travers un tamis fait des fibres  Com- 
qu ils tirent des feuilles des Pal- ment ils 
miers ; & laiflent répofer la mafle font du 
qui refte au fond jufqu’au lende- 
main. L'eau eft alors fort claire , moëlle 
la farine reftant au fond en for- du Pal- 
me d’amidon extrêmement fin ; & MI 
alors inclinant doucement les vaif- 
feaux, Peau s'écoule, & l’amidon 
refte au fond. Ils le font enfuire 
fécher au Soleil, & après Pavoir 

mouillé , ils en font du pain fort 
favoureux ,; mais fi pefant , que 
ceux qui n’y. font pas accoëtumés 
fentenr des péfanteurs d’eftomac, 
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pour peu qu'ils en mangent. Les 
lidiens appellent ce pain Yru- 

ma, is en font beaucoup 0 
en troquent une grande quan- 
tité pour differentes bagatelles, les 
Gaaraunos, non plus que les Peu- 
piles de POreroque ,ne faifant au- 

cun cas de l'argent. Ce pain a 
_ Je défaut de ne point fe conferver. 

Enfin, les Indiens cueillent le fruit 
de ces Pa miers, qui conffie en 
de belles grapes de dates rondes, 
& prefqu’aufli grofles qu’un œuf 

de poule, qui , lorfqu’elles font 

Boifon 
falutaire 
qu ’1ls ti- 

rent du 
fruit. 

mûres, prennent une couleur jaune 
tirant fur le rouge. Leur chair ex- 
térieure eft en petite quantité , mais 
fort favoureufe, & les Indiens , 
aprés lavoir pilée & exprimée , 
en tirent une boifflon agréable ; 
fort faine & rafraîchiffante, ce fruit 
étant froid de fa nature. Les dates 
ainfi dépouillées de leur chair, ils 

caflent les noyaux , & entirent une 
amande à peu près femblable à cels 
le des noifettes, mais un peu plus 
duie , de foite qu'ils profitent en- 
tiérement du Palmier, fans en per- 
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dre la moindre parue. Peuton à 
la (vüe de ces merveilles , s’em- 
pêcher de louer l’Auteur de la 
Nature , qui a fçû mettre dans un 
feul arbre tout ce dont l’homme a 
béloin pour vivre ! Que toutes vos 
Créatures, Seigneur , vous loüent 
dans tous les Siécles. Ainfi-{oit-il. 

** Plufieurs perlonnes qui onc iu 
ce Chapitre, n’ont pü s'empêcher 
d'admirer ce nouvel arbre de vie, 
qui contient en {oi tout ce qui 
éft nécellaire à l’homme. D’autres 
Pont comparé à la Manne que 
Dieu envoya aux Ifraëlites dans le 
Défert, mais cette derniere ne leur 
Srvoie que de pain & de viande, 
au lieu que notre Palmier fournit 
du pain, du vin, de la viande & 
des habits, & qui plus eft , dequoi 
conftruire des mailons, heraeit 
des bâreaux, & une infinité d’au- 
es chofesdont on ne peut fe pañler. 
Comme mes Lecteurs En peuit= 
être bien aifes de connoiïtre la fi- 
gure de fa feuille, ils fçauront 
qu'elle eft faire comme un Para- 
fol, qui s'ouvre par le moyen de 
fes tergettes, 
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Il s’eft trouvé des gens qui ont 

regardé ce que je dis de ce Pal- 
mier comme une fable, Je leur 
pardonne injure qu’ils me font : 
mais j'avouë en même tems, que 
quand même j'aurois eu deflein de 
le décrire à ma volonté, je n’au- 
rois pas eu aflez d’efprit pour in- 

venter une chofe aufli extraordinai-. 
re. Le pays des Gaarawnos n'éxilte, 
point dans Îles efpaces imaginaires. 
Au centre de Ja Pyramide que for- 
ment les Gouvernemens de Cyma- 
na, & de la Trinité de Barloven- 
ta avec la Gaayane ; {e trouvent 
les bouches de VlPOreroaue , Îles 
Guaraunes , 8 les Palmiers dont 
ils fenourriflent ; on peut écrire 
dans quelques-uns de ces endroits, 
_& fe tirer par-là du doute où lon 
eftäce fujer. 

Lorfque j'ai commencé à de- 
crire le Palmier , pour empêcher 
que la nouveauté ne fit une trop 
orande impreflion fur lefprit du 
Lecteur , j'ai eu foin de rapporter 
un grand nombre d’utilités que le 
Magney procure aux indiens de la 

:4 



DE L'ORENOQUE. 237 
nouvelle. Efpagne : & cet adoucif- 
fement me paroiflant fufhfañt , je 
n'ai rien dit du Coco des Philipi- 
nes , ni du Plane , ni du Panis, qui 
croiflent dans les Pays chauds de 
l'Amérique. J'aurois pü aufli rap- 
porter une infinité de chofes utiles 
que le. befoin à fait inventer aux 
Peuples des Indes Orientales ; par 
exemple , de tirer du pain , du vin & 
de la viande du Ris ordinaire, ce 
que je n'ai point fait » parce que 

ces chofes fe trouvent dans la plû- 
part des Auteurs, Mais à quoi bon 
alleguer ce témoignage de l'Hif- 
toire à des gens ; qui nient tout ce 
qu’ils ne voyent pas ! Ces fortes 
d’autorités deviennent inutiles pour 
eux , & le mieux qu’on puille faire, 
eft de les laifler dans leur igno« 
rance. 

Quoiqu'il en foit ; comme je 
cherche bien moins à faire valoir 
mon témoignage , qu’à faire admi 

rer Les ouvrages s du Créateur , je vais 
finir ce Chapitre par la Defcription 
d’un autre Palmier appelié Code: 

"qui outre ce que le Palmier 44wréchi 
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fournit: aux Indiens Guaraunos , 
procure une infnité d’autres cho- 
fes utiles aux habitans des ZÆ4aldi- 
ves , que quelques Auteurs difent 
être onze mille petites I Es dont 
la chaîne commenceà dix-| pt lieuës 
du Cap Comorin , & s'étend à 

POrient vers les Ifles de Jeux, Bor- 
neo , 'e. Les Habitans de ces Ifles 
font encore Barbares, à caufe du 
peu de commerce qu'y font les 
Etrangers, leur terrein ne produi- 
fant autre chofe que: des Cocos , 
mais en {1 grande quantité , qu'ils 
fourniffent du pain, du vin & de 
la viande à cette muilritude infinie 
d’Idolâtres. Ils tirent de leurs feuil- 

les de quoi s’habiller , & de plus ds 
des voiles , des cordes & d’autres 

chofes De pour |a naviga. 
tion. Les Troncs de ces arbres leur. 

fourniflent des planches pour conf. 
truire leurs mailons, & ils (e fer- 
vent de leurs feuilles pour les cou- 
vrir, Jufques ici, il n’y a point de 
difference entre le Coco , & Île 

Marich des Guaraunos ; mais le. 
premier lemporte fur le fecond , 
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en ce qu'il fournit des Bâreaux aux : 

 Habitans des Maldives. Monfieur 
Blaeu (4) ajoûte que ces Infulaires 
vont au Cap Comorin [ur des Bà- 
teaux de Coco , avec leur charge, 
leur Left, leurs Agrez aufli de 
Coco. Que leur marchandife , leur 
pain , leur viande & l’eau même 
qu'ils boivent , eft tirée du même 
arbre. On ne peut rien demander 
de plus, fi ce n’eft le paflage mé- 
me de M. Blacu , qui , étant Etran- 
ger, trouvera plus de crédit au- 
près de certains efprirs. 

(a) Part. 2. Atlantif. Indiar. fol. z. 
I]lud notatu disnum , naves hic confci 
ex folis harum arborum ligris, que 
non Clauis, [ed funibus ,ex ipfa arbore 
faëkis validè netfunt , folia pro wvelis 
funt : pro mercibus , &' [aburra nuces : 
pro cibo & potu eædem:ut tota na- 
vis nux fit, Ü''nux navis, ac velto- 
rum fuorum ; © Irfulanorum viclus. 
Nulles hic (in Maljvuiis \ reperies 
merces , prætér nuces indicas Cocos , 
diifas , €7C 
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CHAPITRE X. 
r 

ë | Ho ; Mours c contumes des autres 
Nations de l'Orenoque ; juf- 
qu'aux bouches de la Riviére. 
Apure. 

#os ; continuons nôtre promenade, 
nous avons beaucoup de chemin à 
faire fur l’Oreroque , & nous nous 
arrérerons fouvent, pour examiner 
des chofes extrêmement curieufes. 
Pour cer effet , nentrons point 
dans les Ports des Cursbes , dont 
nous avons fi fouvent parlé dans 
cet Ouvrage, quoi qu ils (oient fi- 

tués vis-à-vis des Guarannos LAS 

fur coute la Côte jufqu’à la Cayene. 

Faifons plürot une vifire aux indiens 

Aruscas qui, après plufieurs € guer= 

Y Ous nous fommes trop long. 

N rems arrêtés chez les Garaue. 

res {ai nglantes avec les Caribes, font 
enfin venus : bout de les dompter , 

e'e de s'établ LE ch 1CZ EUX. 
i 

Cette : 
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_ Cette Nation eft beaucoup plus 

affeétionnée , & beaucoup plus 
fidéle aux Efpagnols qu'aucune de 
celles qu'on a décuvertes fur l’O- 
renoque & dans les Provinces des 
environs , car aufli-tot que ces In- 

diens ont avis de quelque révolte 
que les Caribes , ou d’autres Peu- 
ples machinent contre eux , ils les 
en avertiflent fecretement. Il eft 
dommage qu'ils ne foient point 
Chrêriens , & qu'ils ne donnent 
aucune efperance de le devenir, 
quelques foins qu’on fe foit donné 
pour les convertir. Je fis en 1731. 
un dernier effort pour y réuflir, 
mais après bien de peines & de 
travaux , un de leurs Caciques me 
répondit ; je veux être Aruaca, 

non point Chretien. Je fai bien , 
lui: dis-je , que tn es Aruaca , mais 
cela n'empêche pas que tn ne 

foës Chrétien. Je ne le [raurois 
mon Pére , répliqua-til , cer les 
premiers Efpagnols que nous avons 
VHS, n'ont point dit 4 05 Péres 

de [e faire Chrétiens ; mais [eu- 
lement d’être bons Arnacas. À me 

À. Partie. L 

Les 
ATuacas 
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fur impofible de leur faire goûter 
les raifons furnaturelles dont je me 
fervis , ni les promeflés avantageu- 
fes que je leur fis. Ces Indiens font 
fort rufés,.& je les: crois même les 

Fourbe- 
rie des 
AYUGCas. 

inventeurs de la Afar4ca qui a cours 
chez d’autres Nations parmi Îles 

Médecins. Elle confifte à faire 
croire à.ces Peuples que le Méde- 
cin a commerce avec le Diable , & 
qu'il fait par fon entremife , fi le 
malade doit échaper ou non. Ils 
donnent leurs Confultations dans 
des maifons feparées des Peupla- 

des , mais qui {ont à la vüë de 
rout le monde. Ils s’y enferment, 
& pañlent toute la nuit à jetrer des 
cris, qui joints au bruit de leur 
Maraca , (a) ne permettent point 
aux habitans de fermer l'œil de 
toute la nuit. Le Prache [ cet 
ainh qu’on appelle ces forces de 
Médecins )} interroge donc le Dé- 
monà grands cris, changeant de 

M 

(a) La Maràca eft une calebafe 
semplie de petits cailloux, que Île 
Médecin fecouë fans ceffe pendant 
qu’il s’entretient avec le Démon. 
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voix lorfqu'il lui plait, pour faire 
croire que le Diable lui répond, 
On a découvert que ce manége n’eft 
qu'une impofture & qu une four- 
berie , mais cela n'empêche pasque ni 
le PT ne fe fafle payer de ce She 
qui lui eft dû , après que le imala- avec le 

de eft mort > emportant fes meil- Démon, 
leurs effets, à l’exceprion de ceux 
que la Veuve a eu foin de cacher. 
Le Démon ne fe prefle pas fort de 
fe montrer à des gens qui. font 

fous fon domaine ; aufli ne me fuis- 
je point apperçü , ni chez les Indiens 
 Aruacas ,; mi chez les Nations de 
lOrénoque & de la Riviére Æ4ers, 
que le Démon leur apparoifle, il 
elt vrai qu'à deux cents lieuës de 

ces Riviéres, dans le Bois de Cula- 
jan & de Uboca , un Démon 
exhortoit du haut d’un Palmier une 
Nation differente de celle-ci , qui 
étroit déterminée à fortir des Bois 
pour embrafler le Chriftianifme, à 
y demeurer & à n’en rien faire. Eloge 
Cette voix fut entenduë du Capi- du Ca pi- 
taine Dominique Zorilla de Rioja , De 
homme diftingué par fa valeur & fa zorritia 

Li; 
14 ? 
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probité , lequel en qualité de Chef 
principal de ces Miffions , a fuivi 
pendant plusde dix-huit ans divers 
Müiflionnaires , & les a garantis plu- 
fieurs fois de ja mort dont ils étoient 
menacés de la part de ces Peuples 
Idolâtres. Ce Gapitaine ayant de- 
mandé avecétonnement de qui étoit 
cette voix ? Un Cacique Chrétien , 
qui l'accompagnoit , lui répondit , | 
qu elle étoit du Démon, ce qu 1 
ctüt , à caufe de l’horreur intérieu- 
re qu'il éprouva. Je le crois aufli, 
tant à caufe de la probité de ce Ca- 
pitaine , qu’à caufe de plufiears au- 
tres faits dont je fus témoin à 
deux lieuës de la Riviére Vhoca, le 
#3 Féviier de lannet 2716 le 
Piaches Îe vantent d’avoir com- 
merce avec lui, pouf obtenir du 
Peuple ce qu'ils lui demandent, & 
en cas de refus, ils le menacent 
du Démon. Il y a quelques années 
qu’un Flamand , appellé François 
Eglin, fut chez les Arsacas, pour 
acheter du beaume Anime. Un 
Arnaca lui dit que le Diable, 
avec lequel il converfoit toutes les 
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nuits, étoit extrêmement courageux. 
Le mien, lai répondit Eglin , eft 
fort doux, & je te l'enverrai cette 
nuit, Qu il vienne, répliqua l’In- 
dien, je nele crains point. Le Pz4- 
che s'en fut chez lui, & ordonna 
à fa famille de fe retirer ailleurs, 
parce qu'il devoit avoir un entre- 
tien avec le Démon des Blancs. 
Eolin qui vouloit fe convaincre de 
limpofture du Prache, s'attacha 
pluñeurs rameaux verds aux jam- 
bes , aux bras, & autour du corps, 
& s'étant couvert la tête d’un autre, 
lor fque la nuit fuc venuëé, il s'ap-. 
procha peu à peu de la maifon du 
Médecin. Celui-ci ne l'apperçüt pas 
plütôe , qu’il fe mit à crier , difanc: 

je n'ai pas le courage de Parler avec 
le Diable des Pbanes ( c’eft le nom 
qu'on donne aux Efpagnols , ) & 
en difant cela , il tourna les épaules 
& senfuit. Eglin entra chez lui, 
prit divers fruits que le Pzache avoit 
amaflés , & retourna à fon Loois. 
Il fut le voir le lendemain , & ui 
demanda , ce qu'il penfoit de fon 
Démon : L’Indien lui avoua fa foi- 

E üj 

Exem- 
ple qui 
prouve 
limpof- 
ture des 
Piaches. 
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blefle , & lui découvrit la rufe dont 
il fe fervoit auprès des Indiens, 
pour avoir dequoi vivre, Le Fla- 

mand m'a comé cette avanture 
plufieurs fois, 

Les Indiens de la Nation Gza- 
ana {ont braves & belliqueux. Ils 

réfifterenc d’abord aux Efpagnols 
avec beaucoup de valeur , & leur 
livrerent plufieurs combats ; mais à 
la fin ils demanderent la paix, & 
fe réduifirenr , comme je l'ai déja 
dic à cinq Colonies, Ils ne re- 
pondent pas beaucoup aux foins 
que fe donnent les Capucins Ca- 
calans pour les convertir , foit que 
cela vienne de la férocité de leur 
génie , OU , Ce que je crois plus Vrai 

bebe du commerce qu'ils en- 
tretiennent avec les Caribes , qui 
demeurent auprès, Loin de fe ren- 
dre à leurs remontrances , ils les 
attaquent jouvent , & ils les tue- 
roient mème, s'ils n’étoient fécou- 
rus par les Troupes & les His de 
la Guayana. ; 

Paflons fans voir les Caribts qui 
habitent la KRiviére Caronz & les 
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autres: du: voifiñage : ne nous ap- mauvais 
prochons pas non plus de la bouche 
dela Riviére Casra ; parce que 
toutes les fois que j'ai pañlé par-là, 
excepté la premiere que je fus chez 
eux avec un fauf conduit, ils nous 

ont tiré plufieurs coups de fufil de 
leurs Plages & de leurs fondrieres, 
Ce font des Peuples intraitables 
ui non contens Je ne vouloir pas 

embrafler le Chriftianifme , ne veu- 
lent pas que les autres Peuples de 
l'Orénoque lembraflent , fe crogant 
les maîtres de toutes ces Nations. 
Dansicetté confiance , ils vendent 
tous Les. Etrangers qui tombent eu 
tre leurs mains, & s'ils n’en ufent 
pas de même avec les Indiens Qui- 

Tiquiripas , C’eft en confideration 
des Hamacs & des couvertures de 
Coton qu'ils fabriquent , & dontils 

ne peuvent fe pañler , ce qui n’em- 
pêche pas qu'ils ne lestiennent enfer. 
més dans leurs montagnes , fans 
Jeur donner la permiilion d’en for- 
tir. 

Doñnons fond: dans le canal 
d’ à au eft un bras mart, ou 

lil 

génie 

Les Qui- 
viquiri- 
pas. 
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un ancien lit de l'Oréroque , {ur 
les terres des Indiens Guayquiries 
& Palenques. Ces deux Nations , 
comme je le dirai dans la fuite; 
fi-l’on en excepte les familles éta= 
blies depuis quelques années dans 
les Miflions de Pyritu , Province 
de Cuimana, fous la direction des 
Cordeliers, font peu nombreufes 
les Caribes les ayant dépeuplées 
peu à peu. Ce font des Peuples 
miférables , inconftans, & par con- 
féquent privés d’inftruction, ils fe 
foumettent aux Miflionnaires par 
des vuës intéreflées, mais les Ca- 
ribes ne fe montrent pas plutôt ; 
qu'ils fe rangent de leur côté, par 
la crainte qu'ils en ont. Les In- 
diens Mapoyes de Uruanay & les 

Indiens P405 ont le même génie; 
de forte que depuis l’année 1731. 
jufqu’à l’année 1739. on les a af- 

: femblés trois fois, fans aucun au- 

Prifon 
&T jeune 
des filles 

tre avantage que celui d’avoir bap- 
tifé les enfans & les adultes qui 
alloient mourir. 

Quarante jours avant que les 
Guayquiries marient leurs filles, ils 
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les enferment & les affüjettiffent à à 
un jeûne rigoureux, Trois dattes de 
 Muriche , & wois onces de Caflave 

avec une cruche d’eau, compofent 
leur ration journaliere , de forte 
que le jour de la nôce venu, elles 
paroiflent plutôt des déterrées que 
des mariées. Pourquoi ufez. vous de 
cette cruauté, dis-je au Cacique : ; 

il me répondit d’un air fatisfair : 
» Nos Anciens fe font apperçus, 
>, que lorfque les femmes ont leurs 

ordinaires , elles font mourir tou- 
> tes les chofes fur lefquelles elles 
» marchent, & que lorfqu’un hom- 
», me vient à marcher fur l’endroit 
», Où elles ont paflé, fes jambes 
 S’enflent aufli-tot. Ayant cherché 

un reméde à cer accident , ils ont 

ordonné , qu'afin que leur corps 

jeûner quarante jouts, car par ce 
moyen, elles fe deflechent & ne 

,, font plus de mal, ou elles en 
font moins qu'autre fois. ,, C’eft 

ainfi que le Démon abule ces igno- 
rans, &les porte à ces cruautés , 
qu ils pallient d’une forte érudition , 

Lv 

n'ait point de venin, on les fafle 

qui doi- 
vent fe 
-Marier 

Raïfon 
de ce 
jeune. 
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d'une pitié apparente , & d’une 
tyrannie cachée , mais fort cruelle, 

De toutes les Nations Idolâtres 
que j'ai vüés, il n'yena point qui 

pratique plus de cérémonies à fes 
nôces , que celle-ci. Il faudroit un 
volume entier pout les rapporter ES 
mais je me contenterai des princi- 
pales. La nuit qui précede la nôce ; 
e pañle toute entiere à s’oindre, à 
fe peindre, & à s’emplumer, de la 
maniere qu’on l’a vû dans le feptie- 
me Chapitre ; mais furtout à em- 
plumer la mariée, & c’eft à quoi 
s’occupent grand nombre de vieilles 
femmes , qui n’ont plus beloin de 
cette parure. Il eft quelquefois dix 
heures du matin , qu’elles n’ont pas 
encore achevé d'appliquer des plu- 
mes fur ces momies, En attendant , 
le Cacique, qui fait l’office de mai- 
tre de cérémonie , aflis dans la : 
place. fur fon fiége , ordonne cé qui. 
fuir, Dès que le Soleil paroït ; il. 
fort du Bois une troupe de dan-. 

_feurs accompagnés de flutes & de 
timbales, qui font pluñeurs fois le’ 
tour de la maifon de la mariée en. 
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danfant. Il fort de cette maifon , 
dans le tems marqué , une vieille 
avec un plat de viande , qu’elle 
donne à un des danfeurs , & alors 
ils s'enfuyent à toute jambe dans le 
Bois , & jettant le plat par terre, 
un de la troupe dit à haute voix : 
Prends ce mets, chien de Démon, 
@ ne viens point troubler notre 
Fête. Leur ayant demandé pour- 
quoi ils faifoient cela 2? Ils me ré- 
pondirent : Parce que nous avons 
peur du Démon, 

On trouve une coûtume. à peu 
près femblable chez les anciens 
grands de la Chine ; (a) lefquels 
avant de fe mettre à table , fortoient 
dans la Cour de leurs Palais Fe 

à, s'inclinant d’abord du côté du 
midi , ils offroient une tafle pleine de 
Boiflon au maître du Ciel , [a vé- 

pandoient à terre , & après avoir 
fait une feconde révérence , ils re- 
venoient fe mettre à table, Cette 
pratique eft dangereufe pour le 
Peuple qui n’eftpas inftruit,& ef 

(a) Hifloire de Ja Chine ; Liv, 1, 
Chap. 7. 

L vi 
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une pure Idolâtrie , mais elle n'eft 

point telle pour les favans ; qui 

{ont verfés dans la doérine de 

Confucius , lequelleur a appris à 

n’adorer qu'un feul Dieu, Auteur 

& Créareur de toutes choles. Quoi- 

que les Lettrés retiennent cette 

doctrine , cela n’a pas empêché 

que lidolâtrie ne fe {oit introduite 

À la Chine parmi le Peuple &c parmi 

les Grands , depuis cinq cens ans 

Revenons à nos Afapuyes. 

La cérémonie, dont j'ai parlé , 

étant achevée, les danfeurs metrent 

fur leurs têtes des couronnes de 

fleurs, dont ils ont eu foin. de fe 

pourvoir , & tenant un bouquet 

dans la main droite , & des fon- 

nettes dans la gauche , dont ils ac- 

compagnent les flutes ; ils retour- 

vent en danfant à la porte de la 

mariée , oùils trouvent une autre 

file de danfeurs, qui ont une autre 

livrée, mais qui font couverts des 

mêmes plumes , avec des flures lon- 

ques de plus de deux aunes, faites 

d’un certain rofeau noir ; qu'ils 

appellent Cnbarro , toutes ornées de 
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plumes. Ils jouent de ces flutes à 
deux parties , & leur harmonie eft 
fort agréable. Les nouveaux mariés 
fe mêlent avec les danfeurs , ornés Prome- 
de plumes particulieres , & comme en 
ils n’ont point jeuné comme leurs : RU 
femmes , ils peuvent aufli mieux veaux 
fauter, Durant cette marche , on mariés. 

voit paroitre les mariées , dans un : ap 
état qui fait compañlion. E Piles es er 
fortent à jeun , aprés quarante leur pa- 
jours d’abftinence ;, & après avoir ture. 

 pañlé la nuit fans dornur , pour 
donner le ‘tems aux Matrones de 
leur mettre des plumes, & ce qui 
fâche le plus , chaque mariée a à 
fes cotés deux vieilles qui font 
horreur. Les vieilles fortent en pleu- 
rant , chantant alternativement des 
couplets en leur langue :leurs lar- 
mes ne font point feintes, & elles 
font caufées par le fouvenir de ce 
qui leur eft arrivé à elles-mèmes, 

L'une dit d’un ton lamentable, 
accompagnant fes paroles mal ar- 
ticulées de quelques foupirs : belas ! 
ma fille, tu ne te marierois pas [u- 

 rement , fi tn [çavors tous les cha- 
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grins que ton mari doit te caufer. 

ee Celle-ci ayant cellé , une autre re- 
que les Commence : Helas, ma fille, fita 

vieilles connoëiffoss les douleurs de l’enfan- 
Jeur don- sement , tu ne te marierois pas! 
RENE C'eft ainfi que les hommes danfant 

d'un côté , les vieilles pleurant de 
l’autre, & les mariés étourdis, ils 
font le tour du village; & en ar- 
rivant au logis, ils trouvent la ta- 

… ble couverte de Poiflons & de 
Tortuës. Alorsles jeunes gens en- 
trent, & prenant les flüres, les fon- 

Répas nettes &c les autres inflrumens qu'ils 
desnô- trouvent; ils font plus de bruit que 

les adultes ; répetant les danfes 
qu’ils ont vüës executer, 
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CHAPITRE XL 
Moœnrs ç coutumes inoutes des 

Indiens Othomacos , & des k 

 Guamos. 

A BANDONNONS au plutôt 
le port d'Uyaps, avant que 

les pleurs de ces Matrones ayent 
excité les nôtres, & remontant la 
riviere , tächons de découvrir d’au- 
tres Nations plus civilifées que celles 
que nous avons rencontrées juf- 
qu'ici. Nous ne fommes pas éloi- 
gnés des bouches de l4bare , au- 
près defquelles il y a un beau port, : 
& une Nation de Guamos, & un Indiens 

peu plus haut , une autre d’Otho- CHHers 

macos, qui eft extrémement nom- 
Æreule. Arrêcons-nous chez la pre- 
miere; car quoique les adultes ne 
foient pas encore Chrériens , ils ne 
laiflent pas d'être civilifés, & leurs 
enfans ont déja reçu le baptême, 
Nous paflerons bien notre tems, 



Ils n’ont 
aucune 
pudeur. 

Leut nu- 
dité in- 
décente. 

256 HisSTOïrkReE 
parce qu'ils font d’une humeur & 

d’un génie fingulier , outre que les 

Othomacos occuperoient toute notre 
attention , {1 nous les voyons les 
premiers. Voyons à loifir les G#4- 
m0s , ils font enjoués & fort af- 
fectionnés à la danfe, & les plus 
impudens que nous ayons vüs de- 
puis les bouches de l'Orénoque si 
jufqu'à celles de lApure. Tous 
les Peuples que nous avons trou- 
vés fe couvrent tant bien que mal , 
au lieu que les Gamos vont tout.à- 
fait nuds. Tout leur habillement 
confifte en une large ceinture de 
coton fi fine & fi déliée, que les 
Efpagnols en acherent pour faire 
des cravates. Il eft trifte que les 
femmes , qui font ces fortes d’ou- 
vrages, perdent fi inutilement leur 
téms & leur peine , pui ifque pou- 
vant s’en fervir pour couvrir leur 
nudité, elles ne les employent af& 

pout fe fetrer fottement les reins, Ils 
célebrent leurs feftins fous des caba- 

nes faites de branches d’arbres nou- 
vellement coupées, & abandonnent 
leurs maïfons,pour nous faire fouve- 

Lé 
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nir une feconde & troifiéme fois, 
que ces Peuples ont retenu quelques 
coutumes des Juifs C'eft dans la 
plus grande de ces cabanes qu'ils Ils boi- 
boivent & danfenr en mefure rout vent au 

fon des à la fois, parce que lorfqu'ils dif : 4, 
tribuent la boifflon, chaque ferviteur sens. 
eft accompagné th deux fluteurs,qui 
jouent en partie de deux grandes  , 
flures dont j'ai parlé. Ceux qui con- : 
fervent leur jugement, danfent au 
fon d’autres flutes de même efpéce ; 
mais ceux qui font dans le vin, 
dorment enfanglantés depüis les 
pieds jufqu'à la tête, parceque lorf- 
qu'ils fentent que les fumées de la 
Chicha leur montent au Cerveau, ils 
s'imaginent que c’eft toute autre 
chofe, de forte que pour prévenir 
le Je qu'ils craignent , ils s’incifent 
cruellement les temples & le front Maniere 
avec des dents de poiflon , & des os Barbare 
extrêmement aigus, & comme ces Pre 
parties contiennent une grande re fane 

quantité de veines, on ne peut dans Ja 
voir qu'avec horreur le fang aont chaleur 
äls font couverts. Lorfque j'ai réfle- du vins 
chi fur la coutume barbare qu'ont 
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ces Peuples de boire jufqu’à perdre 

la raifon , dans un climat aufh 

chaud , j'ai reconnu que c'elt par 

une providence fpéciale de Dieu 

qu'ils fe font ces cruelles incifions ; 

car ils préviennent par là les fiévres 

malignes & pourprées que l'agita- 

tion du fang, occafionnée par Îla 

boifon dans un pays aufli chaud, 
ne manqueroit pas de leur caufer, 

fans certe évacuation copieufe de 

fang ; mais ces barbares en agiffent 

ainfi fans connoiffance de caufe. 

J'en appelle ici à l’amour que 

les Européennes ont pour leurs en- 

fans, fans vouloir pour cela dé- 

plaire à celles de l'Amérique, qui 

ne font pas moins tendres, Car tou- 

tes ne font pas Indiennes, comme 

la plûpart fe l'imaginent. Je les prie 

LES 

F à 

BIT Parts D SN de 

routes de vouloir écouter ce que 

je vais dire des femmes des Gwamos, 

je n'avance rien dont je n'aye été 

témoin oculaire. Les Indiennes dont 
æ 9 e 5 ; A A 

je parle ne s’'apperçoivent pas plütér 

que leurs enfans font malades (âge 

leur importe peu ) que s'imaginant 

aveuglément qu’il n'ya point d’au- f 
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tre remede pour les guérir, elles 
prennent une lancette d’os bien añ- 
lee, de leur percent la langue de 

_ parc.en pañt ; je laifle à juger avec 
quelle douleur. Le fang a à 
oros boüillons , & le ramaflant dans 
leurs bouches , elles le répandent à 
gorgée fur ces pauvres enfans , de- 
puis la cête ju (qu’e aux pieds , renou- 
vellant tous les matins cette bou- 
cherie, jufqu’à ce e Penfant gué- 
riffle ou meute, Puifque jen fuis fur 
cette matiere, je ne puis m'empêcher 
de blâmer Les femmes qui, pour 

certaines raifons que j'ignore, dé- 
daignent d’allaiter les enfans qu elles 

ont mis au monde, fans faire atren- 

tion que la nourriture qu 71Ls pren- 

. nent influe pour toujours fur leurs 
mœurs & fur leurs inclinations, 
comme l’affurent les meilleurs Phy- 

 ficiens. Ce reproche regarde fur- 
tout les Dames Nonicænest qui li- 

vrent leurs enfans » dès qu’ils font 
| fortis de leur fein, à une Névrefle, 
à une Mulâtre, ou à une Indienne, 

faute de confidérer qu'un pareil lait 
ne peut qu "engendrer de mauvais 

1] im 
porte 
beau- 
coup 
que Îles 
méresal- 
laitent 
leurs en- 
fans. 
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fang , & faire naître des inclinations 
vicieufes & des fentimens bas dans 
l'ame de ces nourriflons. 

Venons à l’obligarion que les Ca- 
piraines de la Nation Gramo s'im- 
pofent par un ferment fait fur leurs 
bâtons. On ne peut nier que le re- 

mede dont les femmes des Guamos 
fe {ervent lorfque leurs enfans font 
malades, ne foit extrêmement cruel, 
mais le motif qui le fugsere eft 
louable ; lieu qu’on ne peut rien 
voir de plus fanguinaire & de plus 

douloureux, que le tribut que les 
malheureux Capitaines Gzamos pa- 
yent par forme de remede, à tous 
les malades qui leur font Souris. 
Qui le croira, fi ce n'eft ceux qui 
favent combien le Démon eft avide 
du fans humain ? Je ne cite point 
d'autre témoin que moi-même, & 

j'ofe affurer que je ne croirois point 
ce que je vais dire, fi je ne l’avois 
vû de mes propres yeux. La maladie 
fe répandit parmi les Gramos, le 
Ciel y gagna beaucoup par le grand 
nombre d'enfans & d'adultes qui s'y 
envolerent après avoir reçüle bap- 
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tême. J'érois extrêmement affligé de 
la cruauté que les Guamas exer- 
çoient fur elles-mêmes par amour 
pour leurs enfans; mais ma douleur 
& mon étonnement augmenterent 

bien d’avanrage à l’occalion que je 
vais rapporter : je rencontrai un de 

ces Capitaines Gramos, & le voyant 
pâle, maigre & défait, je le crus 
atteint de la malade qui régnoit 
dans toutes les maifons, & le priai 
de fe retirer dans la fienne pour cà- 
cher d'y remedier; il me répondit 
quil fe portoit bien, mais que [es 
malades le faifcient peérir. Comme 
jignorois ce qui fe pañloit, je fis 
plufieurs queltions à l'Indien auf. 

quelles il ne répondit que d’une 
maniere confufe. J'appris à la fn 
que pour fotisfaire aux obligations 
dela charge, il fe perçoit tous les 
jours les chairs, & épuifoit le fans 
de fes veines, pour oïndre l’eftomac 
de tous les malades qui lui étoiene 

 foumis, & qui n'étoient pas en petit 
nombre. Il n'y a en vérité qu’un bar- 
bare qui puifle accepter à ce prix 

la charge de Capitaine, 
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Puifque nous en fommes {ur Les 

Guamos , fachons avant de pañer 

chez les Orhomacos , leurs voifins , fi 
ce Peuple fe nourrit de terre, aïnfi 
qu’on la prétendu il y a quelques an- 

nées. Les Indiens Orhomacos aiment 

la terre avec excès, & ce gout fe 

tran{met chez eux d’une génération 

à l’autre; & comme le voifinage des 

pays & la bonne intelligence qui ré- 

gne entre ces Peuples, font que les 

Guamos marient leurs filles avec les 

Otomacos , & que ceux-ci donnent 

réciproquement les leurs aux pre- 

miers, il atrive de là que les filles 

Crhoma:os introduifent ce vice chez 

les Guamos , qui font fur cela plus 

Ind'ens 
Othoma- 

eos 

moderés que ia Nation Orhomaca. 

La rélation fuivante ne.laiffera rien 

à défrer lä-deflus au Lecteur. 

J'ai déja dit que les Orhomacos 

étoient les plus barbares de rous les 

Peuples de lPOréroque : la feule 

chofe que je crains en parlant de 
A 

cette Nation, eft d’être trop pro- 

lixe. car elle renferme tant de diffé. 

rens Peuples,qu'il me (era impoilible 

d’évirer les rédites; & d’un autre 
\ 
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côté, leurs mœurs & leurs coutu- 

mes font fi extraordinaires, que je 
ne faurois me difpenfer d’en parler, 
fans m'éloigner du but que je me 
fuis propofé dans mon voyage. Cou- 
rage, mettons pied à terre avant que 
ces Indiens fe jettent dans notre 
bateau, & le faflent couler à fond, 
tant eft grande leur curiofité, Il n’ar- 
rive pas plutot quelqu’un fur le ri- 
vage, que cout le Peuple y accourt 

en foule, fi l’on en excepte les mala- 
des qui n’ont pas la force de mar 
cher, Faifant un tintamarre qui ne 
permet pas aux étrangers de s’enten- 
-dre les uns les autres. 

Pour connoïtre au jufte en quoi 
les Orhomacos different de tous Îles 
autres Indiens de l'Orerogse, voyons 
le partage qu'ils font de leur tems, 
& l'exactitude avec laquelle ils s'y 
conforment des avant la pointe du 
jour jufqu’a minuit, qui eft le tems 
où l'on apperçoit chez eux quelque 
ombre de gouvernement politique; 
nous verrons enfuite d’autres chofes 
particulieres, & fur-tout leur ma- 
niere de faire le pain. 
. 

t 

Curiof- 
té des 
Indiens, 
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Dès les trois heures du matin; 

qui eft le rems où les Coqs commen- 
cent à chanter, on entend chez eux 
un murmure confus de foupirs & 
de gémiflemens , accompagnés de 
larmes & de marques d’une vive 
douleur, & tel , que ceux qui igno- 
rent leur coûtume , s’imaginent qu'il 
leur eft arrivé quelque grand mal- 
hcur, Je le crûs en effet moi-même, 
& je fortis tour éma pour voir fi les 
Carthes ne nous avoient pas atta- 
qués dans {a nuit , felon leur coûtu- 
me ordinaire ; mais j'appris que lu- 
fage de cette Nation étroit de pleu- 
rer dès la pointe du jour labfence 
des parens que la mort leur a ravis. 
Les uns pleurent leurs Péres , les 

autres leurs Maris, les autres enfin 
leurs Méres & leurs Freres , tous 
out füjer de pleurer , & pleurent ef. 
feivement de cout leur cœur. On 
ne peut mieux commencer la jour- 
née, & il feroit à fouhaiter que {es 
Chrétiens employaflent comme eux, 
je ne dis pas trois heures, ce {eroit 
trop exiger d'eux, mais du moins la 
premiere heure de la journée à fe 

| fouvenit. 
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fouvenir de ceux de leurs parens 
ui font morts, pour les recomman- 

der à Dieu, faifant refléxion qu’ils 

doivent les fuivre, & que lorfqu'ils 
y penieront le moins, ils feront 

comme eux ce trifte & rédourable 

| voyage. 
Le Soleil#ne commence pas plû- 

tôt à paroïtre , que les Ofhomacos fe 
rendent à la porte de leurs Capi 
taines refpectifs, qui ont foin de 
les envoyer , les uns à la Péche , les 
autres à la cherche des Tortuës, 

où à la chañle du Sanglier, fuivant 
Je cerns qu'il fait , & la faifon où 
l'on fe trouve, Cette diftribution 
faite , fi le cems le permet, il nomme 
une quantité fufhfante d’ouvriers 
pour travailler aux champs, car cha. 
que Capitainerie {eme & recueille 
le grain en commun , ceux qui la 
compof{ent partageant entr'eux le 
travail & le fruit qui en revient, 
Ils obfervent la même chofe pour le 

: til les Tortuës , les Caymans , 
 & pour tout ce qui leur fert de 
nourriture, Les Laboureurs & les 
Pêcheurs ne font pas plûtôt partis, 

À Partie. M 
| 
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que ceux qui reftent au Village 
ne cherchent qu’à fe divertir , bien 
aflurés que le lendemain , ils iront 

Ceux à la Péche & au labour , pour don- 

durer ner le tems aux autres de fe délafler. 
jotienc à IS fe rendent donc tous en foule à 
la Pau- un jeu de Paume , qui eft dans le 
m6.  voifinage, à quelques#ipas de leurs 

mailons. Les Othomacos qui dois 
vent jouer , fe mettent douze d’un. 
côté , & douze de l’autre ; ils dé- 
polent entre les mains de quelqu'un 
l'enjeu , qu'ils doivent perdre ou 

gagner , & Îa partie finie , ils en 
remettent un fecond pour la partie 
fuivante, C’eft moins par plaifir que 
par interêt qu'ils jouent , & ils dé- 
pofent des corbeilles de Maiz , 
Jorfqu’ils en ont , & à fon défaut, 
de grains de So & même tout 
ce qu'ils ont dans leurs maifons , 
fans penfer aux fuites de cette con- 
duite. Ils établiffent pour Juges les 

1Ïs met- plus vieux d'’entreux, & ceux-ci 

tent leur ut foin de décider des coups ; & 
ot les differens qui fur- dépôt. de terminer les erens q | 

viennent. Outre les joueurs dont je 
viens de parler , le refte des Habi- 

\ 
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tans fe divife en deux partis , dont Maniere 
Pan parie pour & lautre contre. Ils De 
challent & rechaflent la Bale avec: is joûét. 
tant de juftefle & de dexterité., 
qu'ils peuvent le difputer aux plus 

habiles Navarrois. La forme de leur PR 
| é ingulie- 

Bale eft aufi finguliere que leur ,%e Ja 
façon de jouer : Elle eft grofle com- Bale. 
“me une Boule de Mail , & faite 
d'une réfine appellée uëbe , qui 
à la plus lesete impulfion , rébon- 
‘dit de la hauteur d’an homme. Ce 
n’eft qu'avec l'épaule droite qu'ils 
doivent faire la chafñle & [a réfaire , 
& fila Bale vient à toucher quel- 
qu'autre partie du corps , on perd { 
“nie raïe, «On ne peut s'empêcher 
d'admirer l’adrefle avec ‘laquelle ÜS Adrefle 
{e renvoient la Bale jui fqu #3 dix à extraor- 
douze fois de fuite , fans la laiffèr dinaire 
tomber à terre; mais ce qui étonne Pi la- 
de plus, c’eft que la Bale venanr à ds joi£t 
rafer ta verre, l’ndien fe jecte ven- ï 
tre à rerre , & la.réleve avecune 
acilité furprenante. La -Continuiré 
de cet exercice leur caufe des Calius 
à lFépaule droite , mais auf sy 
rendent-ils extrémement habiles, Je 

M ij 
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n’aurois jamais crû qu'une pareille 
Nation jouât à la Paume avec tant 
d'ordre & de juftefle , mais j'ai ap- 
pris depuis que dans les Miffions de 
la nouvelle Efpagne , les Indiens 

ones de Topra, 
qui font fous la direétion des Je- 
fuites , connoiflent ce jeu , & sen. 
acquittent avec la même addref" 
fe. (4) 
Ce divertifflement. dure julqu'à 
midi , & pendant que Îles hommes 
joüent , les femmes s'occupent à 
faire des marmites d’argile pour 
leur ufage, comme aufli es plats, 

2 

des écuelles , qu’elles vendent 
aux Nations voilines Mais ce à 
quoi elles s'occupent le plus , 
eft à rifler des nates, de mantes, 
des corbeilles & des facs avec Île 
chanvre ou pite qu’on tre du 
Muriche ; ainfi que le pratiquent 
les Guaranros. Elles en font aufli des 
pavillons de lic, aui les garantiflent 
des Mofquites. Leurs cngiclarst, ne. 
confiftent qu’en un monceau de 

(a) P. Roxas, Hiftor. CRC Lib. | 
8. Cap. 3. 

Acaxées des montag 

4 
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fable qu’ils vont chercher à la plage, 
& dans-lequel ils s’enterrent , com- 
me des cochons, jufqu’à la moitié 
du corps, mari, femme & enfans, 
en ne fe couvrant que d’un fimple 

pavillon. Les meres enfeignent ces 

fortes d'ouvrages à leurs SU , mais 
dès que midi fonne, elles quittent 
leur befogne , chacune prend fon 
battoir & s’en va jouer à la Paume, 
portant fon enjeu avec elle, Le bat. 
toir eft arrondi à l’extrémité , & 
large d’un tiers d’aulne, fon man- 
che eft long de trois palmes ; elles 
faififlent ce battoir à deux mains, & 
chaffent la bale avec tant de roideur, 
qu’il n’y a point d’Indien qui ofe La 
parer avec l'épaule ; auf Les femmes 
ne font-elles pas plutôt entrées pour 
jouer, qu'il eft permis de rechafler 
les bales qu’elles chaflent avec leurs 
battoirs , avec toute l'épaule ; : &il 
n’y a point de jour où quelque 
Indien ne fe retire avec l'épaule dé- 
mife , ce qui réjouit extrêmement Lesfem- 
les joüeufes. Les Indiennes étant ar- 

rivées, celles dont les maris parient , 1 la) 
commencent à joûer , fan d’un me. 

M 1j 



270) «FÉES mOIQM LE 
coté , & douze de l’autre, comme. 

_ nous lavons dit des hommes , & fur 

Les 
Othoma- 
cos é- 
chauffés 
par\ile 
Soleil & 
par le 
jeu, fe 
font des 
inciños. 

le foir , elles fe mettent vingt-qua- 
tre dans chaque partie, & cela fans 
aucune confufion, parce que cha- 
cune garde fon pofte, & que pas 
une ne pare la bale qui va à une 
autre , gardant. un filence merveil- 
Jeux tout le tems que le jeu dure. 

Le Soleil ne commence pas plutôt 
à faire fentir {a chaleur, que les 

Indiens prennent leurs poinçons, .&. 
fe font des incifions aux cuifles, aux 
jam bes & aux bras, avec une cruauté 
qui fait horreur , fäns jamais perdre 
la Bale de vüe ; ils voyent couler leux 
fang avec la même indifférence que 
celui d'autrui, & lorfqu'ils jugenc 
en avoir perdu aflez , ils fe jettent 
dans la riviere, & le fang s'arrête; 
mais s’il continue de AU , ils rem- 

pliflenc les coupures de fable, Je ré- 

pete ici ce que j'ai dic des Guamos 

qui font dans le vin, que fi ces 
Othomacosne fe procuroient pas ces 
fortes d’évacuations, l'agitation V10= 
lente du jeu , jointe à l’ardeur du 
{oleil, leur cauferoient infaillible 

y | 
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ment des fiévres pourprées qui les 
mettroient au tombeau , au lieu 

qu'ils les préviennent par le moyen 
dont je viens de parler, comme il eft 
aifé d’en juger par la fanté & la for 
ce dont ils jouiflent. Tous ces In- 

_diens font d’unetaille avantageufe, 

ce qui vient, je penfe, de l'exercice 
_violenc.qu'ils font rous les jours en 
jouant à la paume , & de ce qu'ils 
danfent la moitié de la nuit fans 

jemais fe laller. 
Pendant qu'ils joüent , ils pren- 

nent une poignée de terre ou de 
poufliére , dont ils fe rempliflent 
la bouche, & atrendant la bale, ils 
{avourent certe terre , comme fi 
c'étoit u? bifcuir. Lorfqu'ils vont 

| fe baigner à la RAVICLE 5 autre la 

craie des fondrieres qu’ils mangent 
pendant qu'ils font daus l’eau, ils fe 
muniflent d’une motte de terre qu'ils 
favourent avec un plaifir inexprima- 

ble. Les femmes qui aiment la terre, 

peuvent leur porter envie, vû qu’el- 
le leur fait beaucoup de mal, & 
qu'elle n'en fair aucun aux Orhoma- 
ques. Elle leur -eft même falutaire , 

M iii 
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non en tant que terre, mais à caufe 
de la graifle de Cayman & de Tor- 
tué dont elle eft impreonée ,» &T qui: 
fait qu’elle ne leur refte point dans 
Peftomac; auffi les meres qui veulent 
appaifer leurs enfans, leur donnent. 
elles une de ces mottes de terre 
qu’ils lechent jufqu’à ce qu’il n'y ait 
plus rien , & alorsils en demandent 
une feconde , lors fur-tout qu’elles 
font paitries avec la drogue que je 
dirai tantor. 

Un enfant n’a pas plutôt apperçu. 
le convoi des bateaux quireviennent 
de la pèche , qu'il va en donner avis 
au Village en fautant & gambadant, 
& aufli-t0t on cefle de joüer à la 
Paume, ce qu’on fait Dour l'ordi 
paire fur les quatre heures du foir , 
on va fe baigner à la Riviere, & l’on 
rentre chez foi, Les Pècheurs quit= 
tent leurs bateaux qui font prefque 
toujours remplis de poiflon , & fans. 
en prendre un feul pour eux, ils 
vont fe repofer dans leurs maifons. 

Alors les femmes & les enfans des 
diverfes Capiraineries , chargent ce 
Poiflon & vont le porter à la porte 

-& 
Lt 
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de leurs Capitaines qui le diftribuenc 
à chaque famille, à proportion du 
nombre d’enfans qui la compofent, 
Lorfque le foleil fe couche , ils ont 
déja achevé leur repas , car ils n’en 
font qu'un feul , & sil leur arrive 
de manger entre Hi , c’eft ou du 
fruit, ou quelque motte de terre; 
mais ils font grands mangeurs & 
tous gens de bon appétit. Leur def- 
ferc confifte à s’aller baigner une fe= 
conde fois À la Riviere, °& au fortir 
de R, chaque Pere de EURE prend 

_fa beche, ou tel autre outil fembla- 
ble, fe retire à part avec tous ceux 
de fa maifon, & creufe autant de 
trous qu’il y a de têtes qui lui font 
foumifes, après quoi chacun comble 

le trou qu'il a creufé. Ils fonc la 
_ même hote tous les jours quelque 

tems avant où après le coucher du 

foleil, & quoique jeufle dû paller 
cette pratique fous filence, J'ai jugé 
à propos de la rapporter, parce 
qu'elle leur et commune avec les 

Juifs , & que j'ai promis d’ indiquer 
celles qui ont quelque conformité 
avec les leurs. Les Turcs pratiquent 

NEW 7 

Autre 
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CÉrTémO- 
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daïque, 
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la même chofe toutes les fois qu #[s 
campent en rafe campagne, & je 
crois que cet ulage leur vient de la 
même fource, 

Te Cela fair, les Indiens dr 
danfe, & jufqu'à minuit, fans flutes, fans 
lPordre  fonnettes , ‘ni autre inftrument {em- 
qu'ils y blable, & ils n’en ont pas befoin ; 
obfer- 
vent. Pad . 

danfant en rond avec beaucoup de 

parce qu'ils chantent eux-mêmes , 

modeftie, Le premier eft compolé 
d'hommes qui fe tiennent les-uns les. 
autres par la main, le {econd de: 
femmes qu'ils ont à leurs épaules , & 
qui fe tiennent auf pat la main, & 
le troifiéme enfin, d’un grand nom- 
bre d’enfans de tout âge, dont le 
cercle entoure les deux premiers. 

Ces cercles ainf difpofés, le 
Maître entonne un air auquel tous. 
les autres répondent, & comme 
dans le cercle des hommes il fe 
trouve de belles voix de bafle'. 
dans celui des femmes , grand nom- 
bre de deflus , & dans celui des en- 

fans une infinité d’hautes contres , 
Punion de ces différentes voix com- 

pole une mufique fort agréable» 
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fur-tout à une certaine diflance. Ce 
qui m'a le plus étonné eft, eft que 
parmi un fi grand nombre de per- 
fonnes , il n’y en a pas une qui fafle 

, un faux ton ; ni qui manque la me- 
fure. Ils continuent eette danfe en: 
changeant d’airs , & après qu’ils ont 

afléz danfé , ils vont {e coucher. Ils. 
appellent cette danfe Cao en leur 
langue. Comme ce Peuple aime na- 

ticlleinent à chanter , nous avons 
profité de ce penchant pour mettre 
la doctrine en mufique, fur le ton 
ufité en Efpagne aux Proccflions de- 
Ja Doctrine, ce qui nous a fi-bien 
réufli, que leur criant feulemenc 
Camo , ils chantent fur le champ 
Ja Doctrine le matin & le foir avant 
de danfer, tant il importe de fca- 
voir s’accommoder au génie des 

Peuples avec lefquels on a affaire. 

Î 
Den 

ME | M vi 
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CHAPIERE XIE 

Suite du Chapitre précedent : On 
rapporte quelques contumes (Cf 

quelque ufages des Othomacos, 

qu'on ne trouve chez ancune at 

tre Nation de POrénoque. 

Es Othomacos font les feuls qui 

ne connoiflent pas la pc’igamie, 

bien différens en cela des autres Peu- : 

ples de POrénoque ; chez lefquels il 

n’y a pas un homme qui n’ait deux 

ou trois femmes; de forte que ce 

motif, quand il n’y en auroit point 

d'autre , doit engager Îles Miffion- 

naires à ne rien negliger pour civili- 

{er certe Nation , & la dépouiller de 

fa orofléreté. , 

Ils fuivent dans leurs mariages 

une coutume fort finguliere, & 

u’on auroit de la peine à trouver 

ailleurs. Lorfque les jeunes gens font 

en Âge d'être mariés , ils leur don- : 

nent pour femmes , ou pour mieux . 

dire, ils les confient aux Veuves les ” 
a 
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plus âgées du Village, les mariant 
avec de jeunes filles , lorfqu’ils de- 
viennent veufs. La premiere raifon 
que les Capitaines donnent de cet 

_ufage, eft fi indécente , que je me 
difpenferai de la rapporter. Quant à 
la feconde, elle paroit aflez bien 
fondée. Ils difent, que marier un 
jeune homme avec une jeune fille, 
c’eft unir deux fous enfemble, qui 
ne fçavent comment ils doivent fe 
gouverner ; au lieu qu’en lui don- 
nant une femme âgée, elle le met 
au fait du ménage, elle linftruit de 
ce qu'il faut faire pour vivre, & lui 
donne plufieurs autres inftructions 
fondées fur la longue expérience 
qu'elle a eu des affaires domeftiques. 

_ C’eft par-à que les Vicillards fonc 
venir l’eau à leur moulin , fe ma- 
tiant , lorfqu'ils font veufs , avec 
des jeunes filles , pour les rendre ca- 
pables de gouverner la maifon. Ce 
qui confole les jeunes genseft, qu’ils 
deviendront veufs à leur tour , qu'ils 
vicilliront & fe conduiront à leur 
fantaifie. Cette coutume qui a force 
de loi chez les Orhowacos , a cours 

| Les 
Vieil- 
lards é- 
poufent 
les :jeu- 
nes filles 
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chez la plupart des Nations Idolà- 
tres , par un.effet de la malice des 
Vicillards qui prennent pour eux 
toutes les} jeunes filles qui font en âge 
d'être mariées , quoiqu ils ayent 
d’autres femmes, s’imaginant qu’el- 
les leur appartiennent , ce qui cha- 
grine les jeunes gens, & occafonne 
une infinité de débats & de méchan- 
tes affaires , parce que ces Vieillards. 
fe rendant odieux à leurs femmes par 
Ja jaloufie qu'ils leur témoignent ; 
les jeunes gens en deviennent plus. 
difpofés à les tromper , d’où réful- 
tent une infinité de défordres & de: 
querelles domefiques. | 
La Nation Orhomaca étroit autrefois. 

extrémement nombreufe , & a fou- 
tenu plufñeurslongues guerres contre 
les Caribes, dans lefquelles ces der- 
niers ont fouffert de grandes pertes ; 
mais s'étant liés il y a quelque tems 
avec les Hollandois , ils commence- 

Yenc à fe fervir d'armes à feu , qui 
étonnerent fort les Orhemacos, fi bien 
qu'épouvantés du carnage que fit un 
Négre avec une feule décharge de 
ci arquebufe à à croc , ils abandon 
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aux Cartbes. Les Orhomacos ont une 
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nerent le champ de Bataille , & fe Ils font 
retirerent dans des lieux inconnus furieuxà 

la guer- 
Ca 

valeur brutale & téméraire. Ils com- 

battoient en bätaille rangée avec les. 

pied, fi ce n'’eft la derniere fois 
Cartbes , & ne lacherent jamais le 

qu'on fe fervit contre eux d’armes à 
feu. Ils s’excitoient au combat & en- 
troient en fureur contre eux-mêmes, 
fe bleflant le corps avec des os poin- 
tus, & fe difant : Compte que fi te 
n’eff point brave, les Caribes te 
maAngeront,. 

Leurs femmes ne fe batroient 
Fa Au Rd C Côoment point , mais elles fe rendoient fur le “7 

leurs fé- 
€hamp de Bataille , & aidoient leurs mes les. 
maris, ramaflant les fleches des C4- aidoient 
ribes qui pañloient outre fans bleffer fur le 

champ 
_perfonne , & avec ce fecours ils dé- at hs 
_fendoient leur pofte avec valeur. taille. 
Nous avons été témoins de leur cou- 

rage toutes les fois que les Caribes 

ont attaqué nos Miffions, ils leur ont 
-été au - devant comme des lions , & 
les ont pourfuivis bien avant fur 
leurs terres, 

IIS aiment l'agriculture , & non- 
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Ils font feulement ils fément du maïs, de 
adonnés l’yuca , & tous les autres fruits de la 
sé nage terre , dans celle qu'ils cultivent , 

mais ils profitent encore du terrein 
que les Lacs abandonnent à mefure 
que lOrénoqne diminuë ; & comme 
ces terres font remplies de pourritu- 

é ü 3 LE De Lo ét 
Ph GS RIRES PRE ASE RENE ES ie : 

re, ils font d’abondantes récoltes; ! 
mais ils les confomment brutalement 

je & en peu de tems, ne réfervant que 
Coment Je grain dont ils ont befoin pour la 
ils fup- 
ie le femaille, Ils ne manquent pas pour. 1 

défaur cela de vivres, parce qu’ils fçavent 
de grain. faire du pain & de l’amidon de tous 

les fruits & de toutes les racines 
-qu’ils trouvent , ce qui eft un avan- 
tage que n'ont pas les autres Na- 
tions, ils en tirent même des fruits 
que les autres Peuples rejettent à 
caufe de leur amertume ou de leür. 

mauvaile qualité, Voyons comment 
ils font leur pain. 

Pain ra-….. Cette tâche, regarde les on , 
re des & elles font fi adroites, qu’elles 
Othoma- mettent très-peu de rems à le faire. 
sr Chacune a auprès de la Riviere les 

foffes dont elle a befoin ; il y a dans 
chacune de la craie fine, ou de l'ar- 
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gille choifie qui trempe toujours 
dans Peau ; de même qu’on le pra- 
tique dans les fabriques de fayance. 
C’eft dans le centre de cette terre 
glaife qu’on enterre le maïs, les 
fruits, ou les autres grains dont on 
veut extraire la fibllanée ) écr'at 

bout de quelques jours , la pâte eft 
toute faite , je veux dire que le grain 
qu’on a enterré dans l’argille , a fer- 

menté & s’eft aigri; & comme cha- 
que femme a pilufieurs fofles, elle 
peut avoir du pain frais tous les 
jours. L'heure étant venuë , elles 

tranfportent cette mafle qui s 'efté ÎN= 

corporée avec Pamidon, dans des 

petits vaifleaux qu’elles fabriquent 
pour cet ufage, où l'ayant paitrie 
une ide fois avec une plus 

grande quantité d’eau , elles la paf- 
fent par un tamis, & reçoivent cette 
mafñle liquide dans d’autres vaifleaux 
bien nets. Elles ly laiflenc repofer , 
jufqu’à à ce que la terre & l’amidon 

du grain , ou du fruit, fe foient 
_précaipités au fond du ae LUN ee 
alors elles répandent l'eau qui fur. 
nage & qui eft fort claire, Cela Fair, 

On dé: 
crit en 
détail la 
fabrique 
de ce 
pain. 
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elles jettent une grande quantité de 
oraifle de Tortuë où de Cayman 
fur cette mafñle, & les ayant bien 

A7 F 

mêlées enfembie , elles en forment 

des pains en Eat de boules bien 

arrondies, qu'elles mettent au four. 
Lorfqu’ elles n’ont point de craifle 

per relever Île gout de ce pain, 
elles fe contentent de Pamidon dont 
l'argille eft couverte. Ce pain étant 
mis au four , il 5 defléche par la 
chaleur du feu , & & lorfqu’ on à mis 
de la graifle dans la pâte, il en 
fort extrêmement tendre , autre- 
ment , il eft prefque aufli dur 
qu'une brique, Quel qu'il foit, 
pain cft un grand régale pour eux, 
ils prient les Miflionnaires d'en. 
marcer, & l’éxaltenc beaucoup 
difant : Onona , choro tenina , Pare; 
mange de ce pain, Pere , él'eff fort 
bon. Il faut pour les obliger ( en man- 
ger quelque peu , mais il et fi. 
rempli de terre, és il craque fous 
les dent 

Voilà au vrai comme la cholfe fe 
ie & l'on peut conclurre de cette 
sélation. , que léloignement des 
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_lieux-altere la vérité , & qu’il n’y 

a point de chofe, pour fauffe qu’elle 
paroifle , qui n’ait pour fondement 
quelque chofe de certain & de réel. 
Un Etranger qui verra manger aux 

Ati ou aux Gamos, k pain 
que je viens de décrire , croira 
qu'ils mangent de Îa terre paitrie 
& cuite, où bien de la brique, 
parce que quoiqu'il ait la Rue 
d’une boule ordinaire , il a la cou 

leur de la brique, de forte qu’il 
aflurera avec la meilleure foi du 

monde , ge les Guamos & lee 
Othomacos Je nourrilent de terre, 

SG. qui paroit incroyable à ceux 
qui vivent dans des pays éloignés : 
mais celui qui voit faire ce pain ‘ 
reconnoit que la terre glaife s’im- 

| pregne de toute la fubftance du 
grain , & d’une bonne partie de la 
oraille qu'on y a mife, 

Ce pain n’eft pas leur feule 
nourriture, ils mangent auf une 
grande quantité de viande à leurs. 
répas. Il ny à point de Nation qui 
{oit plus adroite à la pêche, fi l’on 
en excepre la Garauna qui lem- 

macos 
mangent 
de Îa 
CEITe. 

Ils pé 
lente 
avec 
eau- 

coup 
d’ adref. 
(e.. 
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porte fur toutes les autres en ce 
genre d’éxercice. On verra, lorf- 
qu'il en fera tems, la facilité avec 
laquelle ils tirent du fond des Ri- 
vieres les Caymans les plus formi- 
dables. Si une Tortue qui prenoit 
le foleil, vient à s'enfuir dans l’eau 
à caufe du bruit qu’elle a entendu, 
l'Orhomaco s'y jette aufli & la pour- 
fuit fans relâche, jufqu’à ce qu'il 
l'air faifñie, 11 la charge fur fa tête, 
le ventre en haut, & la tenant 
d'une main , il regagne le rivage 
à la nage, chofe qui paroit im- 
pratiquable , mais qui cependant eft 
réelle. Pendant les deux mois que 
les œufs de Tortues abondent, ils 
en mangent une quantité prodie 
gieufe, ils en font aufli cuire à 
petit feu fur des clayes ; qu’ils gar- 
dent jufqu’aprés la récolte. Enfin 
les Guamos ni les Orhomacos ne {ont 
point à plaindre, & ils fe nourriflent 
de mets beaucoup plus friands que 
la terre. 

on Ceux qui ont lü ce que je viens de 
enent à dire du gouvernement, de l'union 4 
ce genre & de l’œconomie des Orhomaceos , &t 
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de l’obéiflance qu'ils rendent à leurs de vie 

Capiraines, auront peine à croire 

que cette Nation foit aufli barbare 

& auili fauvage que les autres dont 
nous avons parlé, & ils me blame- 

ront d’avoir avancé qu'elle emporte 
fur toutes les autres, en fait de 
groffiereré & de barbarie, Cette ob- 

__jection eft fondée, mais Je réponds 
à cela que ces foibles lueurs de rai- 

fon qu'on remarque en eux, font 
obfcurcies par tant de vices grofliers, 
que je ne fçaurois retracter ce que 
j'ai avancé fur leur fujet. On fçaura 
d'abord que ces Indiens font d’un 
caractere obftiné & infléxible ,; & 
fort entêtés de leurs coutumes , de 
forte que fi lon vient jamais à bout 

de les civilifer , ce ne fera qu’à force 
de tems , de patience & d’afliduité à 
inftruire leurs enfans. J’ai déjà dit 
que les Indiens font fujets au vin, 
mais les mauvais effets de cette li. 

- queur fe font beaucoup mieux fentir 
-chez les Orhomacos , à caufe de leur 
caractere rude & belliqueux. Ce qu’il 

un <ara- 

étere 
Barbare. 

ya de pire encore eft, qu'au lieu que 
les autres Peuples s’enyvrent en bu- 
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Ilss'eny- vant, ceux-ci s’enivrént en tirant 
ar par le nez une poudre maligne 

ROURE qu'ils appellent Japa ; laquelle leur 
d'Tapa, Ôte le jugement & les rend Furienx 

au point de prendre Les armes ,, 
de forte que fi leurs femmes n’a- 
voient pas foin de les faifir & de les 
lier , ils feroient tous les jours un 
carnage affreux, Ils compofent cet- 
te poudre avec des orains d'YTpa, 

Ce Que elle a l'odeur du tabac, & net 
; point malfaifante par elle même, 

mais elle le devient à caufe de la 
drogue qu'ils y ajoutent, car c'eft 

elle qui les enivre & qui les fait 
entrer en fureur, Après avoir mangé 
la chair de certains gros collima- 
cons qui viennent dans les marais, 
ils font calciner leurs coquilles au 
feu , les réduifant en une chaux vive 
plus blanche que la neige, qu'ils 

mêlent avec la Twpa,' en quantité 
. Cette égale; & le tout étant bien pulvée 
sue rifé , il en réfulte un mélange fi 
£orce in. Fort, qu'en touchant feulement cette 
eroya- poudre du bout du doigt, & Pap- 
ble, prochant du nez, elle fait érernuer 

un million de fois, quand même on 

n 
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feroit accoutumé au tabac d'Efpagne 
le plus violenc. Les Indiens Salivas, …. 

me à s . Elecau- 
& les autresNations dont Je parlerai, fe une 

connoiffent l'ufage de l'Tpa, mais fureur 
comme elles font d’un caractere plus diaboli- 
doux & plus timide , elle ne produir 1%: 
pas fur elles le même effet que fur les 
Orhomacos , que cette efpéce de fu- 

reur a rendu redoutables aux Cart- 
bes , parce qu'avant de fe battre , ils 
s’envroient avec la Twpa, fe blel- 
{oient eux-mêmes, & fe metroient 
en fang , & les attaquoient enfuite 
comme des Tigres furieux. 

 - Cé Peuple eft fi violent & fi em- 
porté , que le plus léger morif le fait 
entrer en fureur. & lui fair prendre 
les armés , de forte qu’il ufr qu'il 
y en ait un qui comimence pour que 
tous les autres fuivent fon exemple. 
Comme les Orhomacoes vivent dans 

une crainte continuelle des Curibes , 
il ne faut que le moindre cris, pour 
mettre tout le Village en rumeur , & 
l'obliger à s’armer, ce qui expole 
les Miffionnaires à des peines & à 
des allarmes continuelles, Dans une 
de ces émeutes, un Miffionnaire qui 
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UnMil. récitoit fon Office dans un apparte- 

fionnai- ment retiré , ayant par hazard tour- 

re elt at- né Ja crête , vit auprès de lui trois In- taqué. ‘i- , re 
pat tüis diens dont l’un alloit lui donner un 
Indiens: Coup de couteau, & les deux autres 

avoient leurs Æfacanas levées, & 
étoient prêts à l’aflommer , de forte 
que fi la Providence n’eût veillé fur 
lui , il auroit infailliblement péri par 
les mains de ces trois malheureux 

qui étoient prefque ÿvres. Pour pré- 
venir. ces fortes d’accidens, & em- 
pêcher les Caribes de tenir la pro- 
mefle qu’ils ont faite aux Miffionnai- 
res de les aflommer, lor{qu'ils di- 
roient la Melle , comme ils l’exécute- 
rent à l’égard du P. Laurent Lopez, 
Religieux de POrdre de St François, 
on a foin de pofter à la porte de PE- 
glife quatre Soldats toujours prêts à 

| … faire feu, moins par la crainte des 
ous Caribes , que pour les garantir des 
res ne  infulres des Orhomacos. Dès qu'on 
peuvent entend le moindre bruit parmi eux, 
dire la Je Capitaine fe rend avec {a troupe 
Mefle 
nr ans i€n- : ï | 

rinelles, dre desinfultes de ces Barbares, 
Maloré ces incommodités, les 

chez le Miflionnaire , pour le défen- 

MifMionnaires 

Eee 
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Miffionnaires ne laïiflent pas d’ope- Conver- 
res plufieurs converfions , & de fau- fiôs ope- 
ver tous les jours un grand nombre pi 

 d’ames ,bâtifant les enfans & les en Fe 
adultes ; qui font en danger de 
mort. Entre plulieurs converfions 
qu'on a faites chez les Orhomacos , 
je n’en rapporterai qu'une , qui 
merite d'avoir place ici , à caufe 
des circonftances dont elle a été 
accompagnée, Il arriva en 1735 
dans le Village où ÿétois, trois vé- 
nérables anciens fuivis de leurs fa- 

- milles. Leurs fils éroient déja vieux, 
& leur arriere petits fils, manioient 
arc & la fléche, Ces Viecillards 

_éroient chauves , & le peu de che- 
veux qui leur éroient reftés, étoient 
blancs , à quatre travérs de doiïots 

_ de leur racine , & d’un jaune de 
 fafran à leur extrémité. Je n’ai jam 
mais vû de ma vie rien de fembla- 
ble, & je crois que la vieillefe y  Batème 
avoit beaucoup de part. Comme ces *. 7 D 

Peuples ne favent jamais leur âge , |, omaco 
jé cherchai à découvrir par certains & fes 
Indices celui que pouvoir avoir circonf- 
un de ces anciens , & il me tAnC6Ss 

I. Partte. N à 
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dit, que lorfque les Caribes mal 
facrerent le Capitaine  Achaoua- 
via, qui pañoit de la Guayane à 
Santa Fé,ilalloit déja à la guerre 
avec fes parens, Or il y avoit cent 
ans que ce Capitaine avoit'été tué, 
& ce Vicillard en avoit bien vingt- 
cinq alors, puifqu’il étoiten âge de 
porter les armes, de forte que nô- 
re bon Vieillard pouvoit avoir cent 
& vingt-cinq ans ‘accomplis. Ces 
trois familles avoient mis vinet- 

fept jours à venir de leurs Bois dans 
nôtre Village, fans autre motif que 
celui d’avoir oùt dire qu’il étoit 
arrivé des Miflionnaires chez les 
Othomaces, Les trois anciens avoierit 
leurs femmes , qui paroifloient du 
même âge ; mais il y en eut une 
qui tomba malade, foit à caufe de 
la fatigue du do > Ou parce 
que Dicu vouloir l'attirer à lui, je 
l'inftruifis le mieux qu'il me fut: 
pollible , & ayant reçûü le Bäteme, 
elle mourut quelque tems après. À 
quelques jours de-là , un de ces 
Vieillards fut attaqué d’une fiévre 
legere , je lui expliquai les princi- 
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_paux articles de notre foi , & le 
trouvant difpolé à recevoir le Bä- 

 tême , je Le lui adminiftrai. Un mo- 
ment après, je vis arriver un Ef- 
pagnol tout émü , qui avoit été fon 
Parrain , qui me dit. Pere , fuivés- 
moi , mon filleul. Jofeph , ouvre fa 
fepulture. Jarrivai fur le lieu ; & 
j'appris que c’étoit la coûtume de 
ces Peuples de creufer eux-mêmes 
leurs Tombeaux ; avant que la 
mort les furprit. Comme ce Vieil- 
lard' avoit encore de la force , & 
qu'il ne couroit aucun danger, je 
retournai à mes affaires, dequoi je 
fus fort faché dans la fuite ; car 
Ja foffe ne fut pas plütot achevée, 
que le Vieillard s’étendit dedans, 
pour voir fi elle étoit aflés grande, 
& s'étant aflis , les épaules appuyées 
contre , il appella fes fils, fes petits 
fils, & fes arriere petits fils, & en 
prefence de fon Parrain Don Felix 
Sardu de Almazèn , de quelques 
Soldats & d’un grand nombre 
d'Othomacos , il leur tint le difcours 

 fuivant : ,, Je n'étois venu ici , 
» mes enfans, que pour être Chrè- 

Ni; 



Carac- 
tere 
doux & 
docile . 
de Ja 
Nation 
_Saliva 

292 HISTOIRE 
» tien, je le fuis, & je meurs con- 
» tent: je vous ordonne de ne ja 
» mais quitter ces Peres, apprenés 
» ce qu'ils vous enfeigneront , & 
»» efforcés- vous d’être bons Chré- 
: tiens. ,, Ce difcours fini , ii fe 
coucha & mourut, 

CHAPITRE XIIL 

Mours, Ufages & Contumes de 
La Nation Saliva. Honneurs ex- 

traordinaires que ces Penples 
rendent à leurs morts. 

E me fuis arrêté plus long-tems 
que je ne croyois chez les 

Guamos & les Orhomacos. Je vais. 
donc continuer ma route, & me 
confoler chez les Salzvas des peis 

nes que j'ai euës jufqu’ici. Cette 
Nation eft docile , fouple , aflez 
intelligente & beaucoup plus lai 

fonnable qu'aucune de celles qu’on 
a découvertes , & f1 quelqu’autre 
peut lui être comparée , c'elt Îa 
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Nation Achagna , qui poflede tou 
tes les bonnes qualités qu’on peut 
défirer chez des Indiens Idolâtres. 

Je ne fuis pas le feul qui ait cette 
opinion d'eux, tous Les Miffionnai- 
res qui ont frequenté ces Peuples , 
& tous ceux qui ont écrit des Sa- 
livas fur les Mémoires qu'ils en 
ont donné, font là-deflus d’un fen- 
ument unanime. Nos Peres leur 

font extrêmement attachés, & c’eft 
pour ne les point abandonner , que 

_plufeurs ont péri par les mains des 

Caribes ; Peuples féroces, qui, pour 
pouvoir s'emparer plus aifement de 
ce troupeau , fe font défaits des 
Pafteurs commis à fa garde. D’au- 
tres Miffionnaires étant venus pour 
la troifiéme fois dans le Païs en 
1731, ils furent aflaillis de toutes 
parts par les Carsbes , & s'ils n’a- 
‘bandonnerent point leur entreprife, 
ce fut en confidération de fa doci- 
lité des Salivas , docilité qui les 
retient , maloré les dangers aufquels 
ils font tous les jours expofés, pour 
ne point rendre infruétueufes les 
bonnes difpofitions de ce Peuple, 

N ii 
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On ne doit pas s'imaginer que 

que fe les Peuples dont je parle ne don- 
font dô- 
neés les 
Yefuites 
pour Cô- 
vertir 
ces Peu- 

pe 

Mort de 
he urs 
Miffion- 
naires. 

Les Sali- 
VAS 5 
quoique 
a un 
meilleur 
naturel 
queleurs 
voisis,ne 
laiffent 
pas de 
donner 
bien de 
la peine 
aux Mil- 
fionnai- 
Tes. 

Quoi 
qu'en- 
nemis de 
Ja guer- 

nent aucune peine aux Miflionnai- 
res. Quoique naturellement meil- 
leurs que les autres Indiens , ils 
ne laïflent pas d'en conferver le 
caraétere , & lon peut les com- 
prendre dans la définition que j'ai 
déja donnée de ces Idolâtres, en 
paris la modération qu’ils méri- 
tent, Ils font plus conftans , & plus 
adonnés au travail de la campaone, 
& il eft rare qu’on entende parmi 
eux une parole plus haute que Pau- 
tre; maisils font ignorans , glou- 
tons & ivrognes, quoiqu ils fe pi- 
quent de boire avec jugement , & 
çe jugement confifte , en ce qu’a- 
près s'être foulés comme les au- 
tres Indiens , ils ne fe battent point 
entr'eux, ce qui n’eft pas un petit 

avantage pour ceux qui font char- 
gés de Fa inftruire, 

La Poligamie & le divorce re- 
gnent sun eux comme chez les au- 
tres Nations , mais il n'y en a point « 
fur qui Rue & la convoitile » 
exercent un empire plus abfolu. Ils 
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aiment les belles armes , mais ils re , ils 
n'ont pas le courage de s’en fervir ; RU 
& lorfqu'on les exhorte à prendre En 
garde à eux & à fe défendre, ils ré hnes, 
pondent que leurs Péres n’ont ja- 
mais combattu , & qu’ils veulent 
fuivre leur exemple; de forte qu'ils 
fe font laiflés aflujettir parles Cari- 
bes , & cette Nation , qui étoit au- 
trefois une des plus peuplées de 
POrenoque , eft réduite maintenant 
à cinq à fix Peuplades, dont trois 
forment une doctrine, & 1il en fe- 

roit de même des autres 3 Sly 

avoit un plus grand nombre d’ou- 
vhietss © © ) 

Les hommes chez eux font fort 
_cffeminés, au lieu que les femmes 
ont un caractere mâle , qui paroiît # 
jufques dans leur façon de parler ; L 
car au lieu qu’ils font taciturnes , & 
qu'ils ne parlent qu'à demi voix & 
en naZillant , elles au contraire , 
parlent d’une maniere intelligible & 
avec hardiefle, Quoique chez ces 
Nations les femmes foient char- 
gées des foins du ménage & du 
travail de la campagne , elles fonc 

N ii] 
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296 .: CR PISTOURE. 
encore. plus à plaindre chez les 
S'alivas , puis qu ‘outre cette tâche 
indifpenfable, elies font obligées de 
peigner leurs maris matin & ir. 
de les oindre , deles peindre , & 
de leur faire le poil, ce qui leur 
prend beaucoup de tems , fans 
compter, que s'il y a dix ou vingt 
Etrangers dans leurs maifons, elles 
{ont obligées de les traiter de même, 
Les: Salrogs sn fois peignés > n'o- 
fent plus fe grater la 1ère ni le corps, 
de peur de oâver leur pakurée & ils 
pouflent la propreté fi loin, qu'ils 
aimérotent mieux endurér quelque 
mal que ce fut, plütôt que de voir 
déranger lœconomie de leur coëf. 
fure. J’en juge par lattention qu'is 
ont de fe regarder dans leurs mi- 
roirs avant que de. fortir du logis , 
& d'empêcher qu’on ne les He 
Mais on fouffre patiemment leur fa- 
tuité, en faveur du zéle qu'ils té- 
moignent pour la Réligion qu’on 

leur “enfeigne, 
- On peut | mettre ns la mÈ=) 
me clafle les Indieys. Atyris, qui 
fe difent Salivas, quoiqu'ils par- 
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lent un langage un peu different , res € 
les Abanes, Tes Aa ypures & les Quirru 
Qnirribas > qui Pire des Lan- 24 
gues differentes , mais qui font éga- 
lement doux , & également difpolés | 
à recevoir Mevénaite ; lorfqu’on le 
leur explique. Veuille la Providence 
avoir pitié de ces pauvres Peuples, 
&: leur envoyer des Miffionnaires 
zelés pour leur falut. 

Pour revenir aux Salzvas , dont 
nous parlons, rien n’eft plus fingu- 
ler chez eux que la conduite qu'ils 

ténnent envers les jeunes gens. 
Lorfque le tems eft venu , de pre- 
parer les champs pour y femer le 
Mais , la Taca,®c. ils les difpofent 
par files , à quelque diftance les 
uns des autres, & plufieurs Vieil- 
Jards fe muniflent de foüets faits 
de pite rérorfe , & dès qu’un d’eux 
les avertit de travailler , ils leur 
fanglent un grand nombre de coups 
de foüet, qui blefflent les uns , & 
qui font élever fur le corps des au- Foüets 
tres des tumeurs confiderables , dont ils 
fans que ces malheureux jettent le pi 
moindre cri. La premiere fois que änimer 

N v 
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298 HISTOIRE 
j'entendis cette grêle de coups, je 

courus m'informer quelle faute 
avoient commife ces pauvres gens : . 
>» 1lsS n’en ont commis aucune , me 
TA répondit un de ces Vieïllards, LAS 
» Comme le tems eft venu d’arrofer 
»s & de nettoyer le champ pour y 
,, femer ,nous ôtons avec ces fouets 
À Pari à ces jeunes gens , qui 
fans cela ne travailleroient point 
» comme il faut. Je ris beaucoup 
de cette réponfe & me rétirai. 

Voici une manie de ces Peuples 
. qui n’eft pas moins extraordinaire, 

ls n’aiment point que leurs femmes 

accouchent de jumeaux, simagi- 
nant qu il yaen cela du done 

pour eux , & cette folie va fi loin, 
que dès qu’on fçait que telle a mis. 
deux jumeaux au monde , les au- 
tres Indiennes , fans penfer quil 
peut leur en arriver autant , fe 
rendent chez laccouchée pour fe 
mocquer d'elle, Les unes lui difent 
qu'elle eft parente des Souris , qui 
font leurs petits quatre à quatre ,, 
d’autres difent que non , mais qu'elle 
eft de la race des Cachicames ; dont 

RE DT Ro 
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la portée eft plus forte , & le pire 
eft ,que la Salzua qui vient d’ac- 
tes d'un enfant , & qui en 

attend un autre, enterre au plutot 
le premier , Pour ne point être ex- 
pofée à la raillerie de fes voilines , 
& aux réproches de fon mari, L'idée 
du mari-eft fondée fur une autre 
forte d’ignorance ; & ce quiqlé oO 

chagrine eft , qu'il ne peut croire 
que ces Fu enfans foient à lui , 
il en reconnoit un pour fien , & 
regarde l’autre comme le fruit de 
Jinfidelité de fa femme. La chofe 
hien\esite pas. ….& ce. railon- 
nement a de fuites bien plus fu- Effets 

neftes. Un jour nous étions aflem- funeftes 

blés pour traiter de certaines affaires, 
: J'efpion que nous entretenions pour & 
nous avertir de ces fortes d’accidens, 

_-Vint nous trouver pour nous appren- 
dre que la femme d’un Capitaine 
venoit d'accoucher d’un enfant, & 
qu'elle: en attendoit un fecond. Le 
Pere qui prenoit foin du Village , fe 
tranfporta aufli-tôt chez la mere. 
mais elle avoit déja coupé la gorge 

à {on enfant,qui heureufement reçut 
l, 08 As, 

de cette 
I£nOran- 
C£a 
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le baptème, & mourut demie-heure 
après. Le fecond enfant vint à ter- 
me; mais la chofe n’en refta pas là, 
car dès que la mere fut rélevée de 
couche , le Capitaine aflembla fes 
gens à l'entrée de la nuit, & ayant 
Paie venir fa femme , il lui reprocha 
publiquement fa mauvaife conduite, 
la tançant de lui avoir donné deux 

_enfans à la fois, fans fe mettre en 
peine du tort qu’elle lui faifoit. II 
s’adrefla enfuite aux autres femmes, 
& les menaça de les châtier, fi elles 
s’avifoïent jamais d’accoucher de ju- 
meaux ; & pour montrer qu'il ne 
s’en tenoit point à de fimples ména- 
ces , il prit un foüet , & étrilla fa 
femme de bonne fée Voilà juf- 
qu’où va l’ignorance & la police de 
ces Peuples barbates. 

Une chole qui diftingue Le plus la 
Nation des Salivas, & qui montre 
la profondeur de fa politique ; & fon 
amour pour fes Chefs , font les hon- 
neurs qu'elle rend aux Grands après 
leur mort. Il eft vrai qu'à la pre- 
miere remontrance que leur ont faite 
jes Miffionnaites , ils ont abandonné 

| = Tu ? 

Es ste 
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leurs anciens ufages, & ne s’en font 
plus fouvenus depuis; mais cela 
n’empêchera pas que je ne les rap- 
porte, pour faire voir jufqu’où alloit 
la folie & l'extravagancé de ce Peu. 

_ple. Ce que je vais dire s’eft paffé au 
pied de la lettre , dans un Village où 
je me trouvai par hazard avec deux 
autres Miffionnaires & quelques Sol- 
dats de l’efcorte. On devoit célebrer 
les obféques d’un frere du Cacique 
Pugduga: Tout le monde mit aufli- 
tot la main à l’œuvre, les uns tra- 
vaillerent à drefler le maufolée, 
qui étoit placé au milieu de la mai- 
{on du défunt, les autres furent 
chercher des Tortuës & du Poiflon 
pour les convives, tandis que les 
femmes préparoient la Chécha & la 
bierre pour ceux qui devoient être 
du repas. Le jour pour la cérémonie 
ayant été indiqué, les Parens du 
défunt fe répartirent dans différens 
Villages, pour inviter les gens à 
le trouver aux obféques, & tous 
s'employoient à différentes chofes 
‘relatives à cette folemnité. La veille 
du jour qu'on devoit la célébrer 

Hôneurs 
que cet- 
te Natio 
rendoit 
aux 
grands 
aprés 
leur 
mort. 
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écant arrivée, le Cacique nous mena 
voir le Ni Hole de (an freres Nous 
trouvames auprès la Veuve toute 
éplorée , les cheveux coupés, & fans 
aucun des ornemens dont ufent les 
femmes du pays, car on ne permet 
pas aux Veuves de s’oindre , fice 
n’eft long-tems après le deuil, Le Sé- 
pulchre étoit -entouré d’une jaloufe 
bien faite, & peinte de différentes 
couleurs. Il étoit orné de fix colomnes 
bien tournées , dont quatre étoient 
aux coins & deux au milieu; deux 
croient furmontées de: couronnes. , 
les deux autres, d’oifeaux parfaire- 
ment bien imités, & les deux du 
devant , de deux têtes de pleureufes 
qui avoient leurs deux mains fur 
leurs yeux, le tout beaucoup mieux 
exécuté qu'on n’auroit dû l’attendre 
de leurs talens bornés. : | 

On vit arriver des Villages voifins 
ceux qu’on avoit priés pour la céré- 
monie , & je ne fçaurois dire où 
ils avoient pris les larmes qu’ils ré- 
pandoïent, car quoiqu'ils arrivaf- 
fent gays & contens, ils n’eurent 
pas plutôt mis le piéd fur la porte, 

Ÿ 
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qu'ils fe mirent à pleurer de la ma- 
niere la plus trifte, Ceux qui étoient 
dedans répondoient à leurs pleurs, 
mais ces Sense momens de crif- 
tefle pañlés , ils {e mertoient à boire 
& à danfer avec une joie qu’on ne 
peut exprimer ; mais S1l arrivait 

quelqu’autre compagnie (ur ces en- 
trefaices , les pleurs recommençoient 
de nouveau, ce qui continua de 

même jufqu’à ce que les dernieres 
furent arrivées, 

- Nous entendimes alors tout d’un 
coup une infinité d'infrumens lugu- r 
bres, que nous n’avions jamais ni 
vus ni entendus , & dont le fon ré- 

pandoit une noire mélancolie dans 
lame. Ils écoient diftribués en diffé- 

rentes clafles, & fe faifoient entendre 
deux à deux. Ceux de la premiere 

_clafle confiftoient en de gros tuyaux 
d’argille longs d’une aulne, qui 
avoient trois ventres creux dEte le 
milieu , Pembouchure petite, & leur 
extrémité fort ouverte. Ces inftru- 

mens rendent un fon obfcur & lu- 
gubre comme celui d’un baflon, 
Ceux de la feconde clafle étoiens 

= 

Grand 
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mens 
Jugu- 
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faits de la même matiere, & avoient 
la même forme, excepté qu'ils n’a- 
voient que deux ventres beaucoup 
plus grands que ceux des premiers. 
Leur fon eft beaucoup plus bas , & 
infpire l’horreur. Ceux de la troifé- 
me clafle confiftent en deux longs 
tuyaux, dont les deux extrémités 
font emboëtées dans un vaifleau de 
terre d’une fispure particuhere, & 
je n'ai point de termes pour expri- 
mer le fon morne & lugubre qu'il 
rend lors qu'on toufile dans les 
tuyaux, On ne fçauroit fe figurer 
le bruit mélancolique que fai- 

foient tous ces inftrumens enfemble, 
& le pire étoit que cette fimphonie 
ne cefloit point , & qu'outre les inf 
trumens qui étoient dans la maifon 
du défunc, il y en avoit d’autres 
dans celle où étoit FAffemblée. On 
vit Fee tout-à-coup plufeurs 
troupes de danfeurs emplumés de la 
maniere que j'ai dit en parlant des” 
Gnayquiries, dont chacune étoit 
fuivie des flutes que je viens de dé- 
crire, Les uns marchoïent avec gra 

vité , tenant à la main des bâtons 
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peints , battant la mefure , non-feu- 
lement avec les pieds, mais encore 
avec leurs bâtons dont ils frappoient 
le plancher. Les autres alloient beau- 
coup plus vite, faifant tous enfemble 
des révérences en cadence de coté & 
d'autre. Chaque danfeur joüoit d’un 
flutet qu'il accompagnoit du bruit 
qu'il. failoit avec les pieds & le 
bâton. Le bal que l’on donna dans la 
place fur beaucoup plus curieux. Il 
étoit compolé , outre les Muficiens , 
de plufieurs troupes de danfeurs In- 
diens, diftribués de douze en douze, 
ornés de grandes plumes de Guava- 
maya, dont chacun avoit dans la 
main droite un long ofier couvert de 
différentes plumes, de lextrêmité 
duquel pendoit une couronne auñfi 

_ couverte de plumes , dont le poids 
failoit plier lofier en forme de demi 
cercle, de forte qu’its formoient tous 
HR une coupole , du centre de 

_ laquelle pendoient les couronnes. La 
beauté de ces danfes confiftoit dans 
Ja varieté des poftures, des tours & 

Autre 
danfe 
plus éle. 
gante, 

Troifié- 
des cercles que faifoient les danfeurs me dans 

au fon des inftrumens, fans jamais 
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déranger la fymétrie de la coupole. 
Venoient enfuire les flutes de Cs- 
barro, dont j'ai parlé dans le Cha: 
pitre des Indiens G#amos, diftribuées 
de deux en deux Ceux qui, en 
jouoient danfoient aufli, faifant des 
révérences or de de la tête, 
des pieds &t dé:touc-le, corps de 
forte que le tout énfemble formoit 
un frectacle digne d'être vû dans 
quelque Cour de l'Europe que ce 
foir. Je ne dis rien des livrées que les 
hommes & les femmes s'étoient mi- 
fes, aux dépens de quantité de cou- 
leurs , de plumes & d'onctions. 
Chaque cercle de danfeurs paroif- 
foit , dans l'éloignement , un par- 
terre émaillé de fleurs. Ils avoientr 
le vifage peint de figures fi bizarres, 
qu'il nous étoit impoflible de les és 
connoître , à moins de les entendre 
parler. Toute la fouirée fut employée 
à ces danfes , & lorfque la nuit fut 
venuë , le Cacique accompagné de 

fes Capitaines, vint nous demander 
comment nous avions trouvé.la fêtes 

nous lui répondimes qu'elle nous 
avoit paru fort belle, & que nous 
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es tenions pour gens extrêmement 
entendus. C'eft le compliment le 
plus agréable qu’on puifle faire aux 
Salivas, & en effet , je puis dire 
qu’ ayant examiné le tout avec at- 
tention, je n’y trouvai rien d’indé- 
cent ni de fuperftitieux, cette fête 

étant qu'un mélange extravagant 
de pleurs & de danfes. 

Le Cacique s’en fur avec fes gens 
fans que nous préviffions ce qui de- 
Voit nous arriver cette nuit, & à 

dire vrai, ni les Miffionnaires, ni 
fix Soldats qui nous efcortoient , 
nous n'eumes jamais une frayeur 
pareille à celle qui vint nous aflaillir 
dans le tems que nous nous y atten- 
dions le moins. 

Un filence profond régnoit dans 
le Village , & nous crûmes que les 

Indiens fatigués de leurs pleurs & 
de leurs danfes, & qui plus eft, 
d’avoir bû , étoient enfevelis done 
un profond {ommeil, de forte que 
nous nous retirames chacun de no- 
tre côté pour nous répofer, 

Je dormois profondement, lorf- 
que vers une heure après minuit , je 
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Bal ex- fentis comme une efpéce de coche- 
trava- 
gant ; & 
frayeur 
que les 
tropet- 
tes çau- 
ferent 
aux Mif- 
fonnai- 
ICSe 

Bruit 
affreux 
qu'il eft 
impof- 
ble d’i- 
Mmaginer 

mar accompagné d’un bruit affreux. 
Je m'’éveillai en furfaut, je prêtai 
Poreille , & il me parut qu'il faifoit 
une rempête femblable à celles qui 
arrivent fouvent fur l'Orérogue. Je 
{ortis de chez moi , & trouvai mes 
deux Confreres hors d'eux-mêmes, 

difcourant enfemble fur la caufe de 
ce bruit , fans pouvoir la deviner. 
Il augmentoit cependant toujours, 
& caufoit par conféquent plus de 
frayeur. Jappellai le Capitaine & 
les Soldats, qui venoïient nous join- 
dre, & leurs dis de s’armer ; parce 
que je craignois que les Caribes , qui 
avoient fans doute eu avis de cette 
fêre, ne vinflent les attaquer dans 
l'efpoir de les trouver fans défenfe, 
Ils gouterent mon avis , mais ils me 
firent obferver que le bruit que nous 
entendions , ne s’accordoit point 

avec une pareille réfolution , & que 
dans tout l'Orenoque , il n’y avoit 
ni aflez de tambours, ni aflez de 
flutes, pour produire le centième 
partie de ce bruit, Il approchoit 
pourtant , fans que les habitans l’en- 
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tendiffenc, & ilne paroifloit perfon- 
ne à qui l’on pût s’adreller pour en 

 fçavoir la caufe. Nous demeurames 
allez long-rems dans cer étar, les 
Soldats fe tenant prêts pour ‘ce qui 
pouvoit arriver : mais nous décou- 
vrimes tou à-coup à la clarté de la 

. Lune une troupe d’Indiens qui dan- 
foient en rond dans un Bois éloigné 
de trois portées de fufil du Village , 
fans jamais rompre leur dércler à 
Ja facon des Indiens Orhomacos , 
d’où nous comprimes que c’étoient 
eux qui failoient le bruit qui nous 
avoit tenus fi long-tems en lufpens. 
Enfin ils s'approcherent peu à peu, 
& firent deux ou trois fois le tour 
du Village, fans dire mot, & fans 

qu'aucun Indien fortit de [a maifon 
pour voir ce que c’étoit. Îls finirent 
leur tournée comme le jour com- 
mençoit à paroitre, & ils furent tous 
s'afleoir dans le champ , fans rom- 
pre leur cercle. Ils mirent leurs inf. 
trumens infernaux de côté , après 
quoi il vint un grand nombre de 
femmes qui leur apporterent à dé- 
jeüner. Le Cacique vint quelque 

Ordre 
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tems après pour fçavoir fi cette mu- 
fique ne nous avoit point déplû, 
nous lui dimes que non, & nous 
fumes éxaminer la caufe de ce bruit 
extraordinaire, LEt107 \ 

De quatre-vingt-dix Indiens qui 
compoloient ce bal, trente joüoient 
du fifre , trente fonnoient de ces 
trompettes diaboliques, & trente 
autres les portoient fur leur dos. 
Elles avoient de chaque côté un 
long bâton qui débordoit le pavil- 
lon , & qui venoit s'appuyer fur 
l'épaule d’un Indien; celui qui en 
fonnoit lempoignant des deux 
mains, de forte que la trompette 
avoit environ deux aulnes de long. 
Elle avoit l'embouchure faite com- 
me celle d’un clairon , & fon pa- 
villon de la largeur d’un plat. Ces 
Trompettes font faires avec une 
écorce qu'ils appellent Afajagnas 
laquelle eft fouple comme du pa- 
pier , & qui , lorfqu'elle ef fraîche, 
eft gluante comme de la cole, de 
forte qu’ils en peuvent faire de la 
roffeur qu’il leur plait. Enfin elles 

font telles qu'il faut deux hommes 
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pour s'en fervir. Les fifres fe marient 
aflez bien de près avec les trompet- 
tes, mais on ne les diftingue plus , 
lorfqu’on eft à une certaine diftance, 

Leur déjeüner fini , ils conimen- 
 cerent leur danfe , & firent le tour 
de la place. Les danfes du jour pré- 
cédant revinrent à leur tour , avec 
cettecirconftance finguliere, qu’elles 
étoienr entremêlées de pleurs; & 
alors tout le monde gardant le fi- 
lence, un Indien faifoit l'éloge du 
défunt à haute voix, & d’un ton 

plaintif , en ces termes: Hélas ! quel 

excellent Pécheur avons nous per- 
du | Après quelques pleurs, un 
autre s’écrioit ? Ah! quel admira- 
ble Archer venons-nous de perdre, 
ne manquoit jamais fon coup! 
Après qu'ils eurent danfé tout leur 
faoul , les trompettes récommence- 
rent leur danfe auprès de la maifon 
où éroit le Maufolée , & les autres 
danfeurs ayant pris le devant, ils 
s’acheminerent tous vers la Riviére, 
danfant & joûant de leurs inftru- 
mens. Cette marche étroit fermée par 
uit Indiens, dont quatre menoient 

Ils pleu- 
rent en 
danfant 
de terms 
en tems. 

Floge 
du dé- 
funct 
pronoi- 
cé à 
haute 

VOIX, 
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le deuil, & les quatre autres por- 
toient le Maufolée , & lorfqu’ils fu- 
rent fur le lieu , ils jetterent le tom- 
beau, les trompettes, &rous leurs 
autres infirumens dans la Riviére , 
pour bannir de leur efprit le fouve- 
nir du défunt ; ils fe baignerent en< 
fuite, & chacun reprit le chemin 

_ de fa maifon. 

Cette cérémonie des Indiens S4- 
lzvas eft à peu près la même que 
celle que les Grands de la Chiné ob- 
fervent à leurs funérailles. (4) les” 
Bonzes accompagnent le convoi avec. 

- des flutes , des clocherres & autres 
infirumens femblables, tandis que 
d’autres précedent, portant des dra- 
peaux fur lefquels font peints des 
Eléphans , des Tigres, des Lions ;. 
après quoi l’on jette lé tour dans le 
feu pour le réduire en cendres. 

Les Salzvas ayant fini leur céré. 
monie , les femmes d’une de leurs! 
Capitaineries porterent de la Tortuë 
roue & de la caflave aux hommes 
des autres Capitaineries , & les fem 

(a) Hiftoire dela Chine du P. Tri 
gault, Liv. 1. Chap. 7. 

mes 
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mes de ceux-ci en porterent à leur 
tour aux maris des premieres > pour 
leur témoigner leur amitié, & les 
remercier , à ce qu’elles difoient , de 
leurs dan{es. J'ai omis quelques au- 
tres cérémonies moins importantes , 
jugeant que celles-ci fufifoient pour 
faire connoître le génie de ces Peu. 
ples. 

Lei P.: Jofeph Cafani, dans le 
Chapitre 26 de fon Hiftoire géné. 
rale , rapporte que les S'alzvas de 

pratiquoient 
autrefois une cérémonie à peu près 

_.femblable , avant que les Caribes 
les euflent détruits. 

Z Partie Q 
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CHAPITRE XIV. 

Cérémonies funebres des antres 
Nations de lOrénoque. 

U1rsqau Er nous en fommes fur 
le Chapitre des funérailles des 

Jndiens, je fuis bien aife, pour évi- 

cer les redites , de rapporter en 
abregé quelques unes des cérémonies 
qu'ils pratiquent dans ces fortes 
d’occafions. En voici une, entr’au- 
tres, qui montre le rare génie des 
Guaraunos. | 

Dès qu’un Indien eft mort, ils le 
lient avec une corde, & le plongent 
dans la Riviére , attachant le bout 
de la corde à un arbre, pour que le 

le par. COUTANT NE puiffe point l'emporter. Il 
CuPr n’eft pas plurôt dans l'eau , que les 
us de  Poiflons, appellés Gracaritos, dont 
de leurs je parlerai dans la fuite , lui man- 

ancêtres Sent les chairs, les artéres, les 

cr * membranes & les tendons , deforte 
es, que le lendemain , il n’en refte plus 
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que le fquelette. I Ils le retirent ,.& 
après l'avoir dépecé , ils mettent les 
os dans une corbeille ornée de 
grains de verre de différentes cou- 
leurs, prenant fi bien leur mefure , 
qu'après que la corbeille eft fermée , 
la cête fe trouve directement placée 
fous le couvercle. Cela fait , ils pen- 
dent cette corbeille aux planchers de 
leurs maifons , & comme il yen a 
plufieurs , fi le tems ne réduifoit ces 
os en poufliére , ilarriveroit dans la 
fuice qu'ils ne fçauroïenc plus où les 
mettre, | 

Les Indiens ÆArsacas enterrent 
leurs morts avec beaucoup de céré- tr, | 
ue , dont la principale confifte avec 

les enfevelir avec leurs armes, ob. leurs ar- 
Door il ne leur tombe point de mess. 
terre deflus Pour cet effer , ils placent 
à un. pied du corps du défunt , une 
claye extrêmement forte, qu’ils cou- 
vrent de feüilles de Plus , fur lei 
quelles ils jettent de la terre. Les 
Achaguas Idolâtres pratiquent la 
même cérémonie à la mort de leurs 
Capiraines & de leurs Caciques, 
avec cetté différence que la derniere 

SE INRUE 
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couche de la fofle eft de terre glaife 

bien foulée, Comme cette terre s’ou- 
‘vre en fe féchant, ils ont foin tous 
les matins de boucher les crevafles 

Ils ont qui fe forment. Je crus d’abord qu ils 
grand n’en ufoient ainfi que pour prévenit 

de la mauvaife odeur qui s’exhale des 
cher que Cadavrés , mais ils me dirent que 
les four- c'étoit pour empêcher que les four- 

MISNEN- mis n'allaflent inquieter le mort. 
. es D’autres Nations ont fur cela une 
som- Opinion contraire; elles croyent que 
beaux. dès qu'un homme eft enterré, les 

Les Beto- fourmis {e jettent fur lui pour le 
du ne manger , de forte que la plus g grande 
les four- imprécation qu'ils puiflent be à 
mis mä- un homme eft de lui dire : Aay- 

gent les daytu , trrugut  roleabidaÿu ; Je fou- 
Dr Pe 1, haîte que les forms Je  jettens 
{ont er- béen-tot [ur to2, ce qui revient au 
terrés. même que de lui fouhaiter la mort. 
Cérémo- Les Caribes obfervent à la mort 
Sn de leurs Capitaines des cérémonies 
es LaTI 

bes ob- dignes de leur barbarie, Voici celle 
fervent qui pañle chez eux pour la plus 
à la mort honorable. Aufli-tôt qu'un Indién 
e leurs | de 
Caoicai- CE mort, on met le corps dans 

à fa L L 

nes, un hamac de coton, fufpendu par 
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les deux extrémités , & les femmes 
du défunt fe placent autour , fe re- 
levant alternativement les unes les 
autres. Comme il fait extrêmement 
chaud dans ce pays , le cadavre n’a 
pas refté vingc- quatre heures dans 

cer état, qu'il fe corrompt & attire 
autour de lui une prodigieufe quais 
tité de mouches, & ces malheureu- 
fes font obligées de les chafler pen- 
dant trente jours , fans fouffuir 
qu'aucune s'arrête {ur le corps. Ce 
foin , tout pénible qu'il ef, devient 
encore plus affligeant par la penfée 
qu’elles ont continuellement qu'il 
faut que quelqu’une d'elles accom- 
pagne le mort dans le tombeau , & 

en effet le ; jour de l’enterrement n’eft 
pas plutôt arrivé , que les enfans & 
les parens du ie mettent à coté 
du corps l'arc , les fleches, le fabre 
& le bouclier dont il s’eft fervi pen- 
dant fa vie, & obligent une de ces 
femmes à fe placer de l’autre, pour 
qu’elle l'accompagne & le ferve dans 
Pautre monde , imitaut en cela lu 
fage des anciens Habitans du Perou, 

Q ii 
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(a) qui enterroient avec leurs Empe- 
reurs plufieurs de leurs femmes , & 
ceux de leurs domeftiques qui leur 
avoient été les plus affetionnés. La 
cérémonie achevée , le fils aîné fe 
met en pofleffion de Phéritage de fon 
Pere, & prend pour lui fes femmes, 
à l’exception de celle qui la mis 
au monde, & qui , comme la plus 
vieille , eft toujours deftinée à tenir 
compagnie au mort , par où l'on 
peut juger du caractere inhumain 
& barbare de cette Nation. Enfin, 
Pannée expirée , ils ramaflent les os 
du défunt, & les enferment dans 
une boëte qu’ils pendent au plan- 
cher de leurs maifons , pour ne 
point en perdre Île fouvenir. 

Les Indiens Jzraras , Ayricas &c 
quelques autres qu'on comprend 
dans la même Nation , à éaufe de 
la conformité de leurs langues, en« 
terroient leurs morts à moins de 
frais , avant qu’ils euflent embraflé 
le Chriftianifme Ontrouve chez eux 
un fruit appellé Jags4, qui étant mis 
en infufñon, donne une teinture fi 

(a) Greg. Garcia. Lib. se 
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noire & fi tenace, que lorfqu'on 
s’en frotte le corps, toute l’eau du 
monde ne peut plus l’effacer. Dès ;} det:l 

que le malade étoit mort, la fem- fert adif 
me, les enfans , les freres & les tinguer 
fœurs du défunt fe teignoient de MA 
cette infufion depuis les pieds juf- ehté 
qu’à la tête , ce qui les rendoit aufli 
noirs que des Négres. Les parens au 
fecond deoré, ne fe teignoient que 
les pieds, les jambes, les bras & 
une partie du vilage, &c les autres fe 
bornoient à s’en frotter les pieds & 
les mains , & s'en moucheter le 
vifage , donnant par là à connoiître 
leur chagrin , & leur degré de pa- 
renté avec le défunt, Leur deuil du- 
roitunan, & il ne leur étoit point 
permis de fe marier pendant ce 

 tems-là. . 
Parmi toutes les cérémonies fu- Funerail- 

 nébres que je viens de rapporter , les des je n’en ai point vû de plus tifte, ni Ut ; 

de plus propre à émouvoir les lar- Lsées 
mes , que celle que les Beroyes Ido- d’une 
lâtres pratiquoient fur leurs tom- Mufique 
beaux , aprés y avoir dépofé les lugubre. 
corps des défunts. Ils invitoienc 

O iüj 



320 HISTOIRE 
pour le foir leurs parens & leurs 
amis. Les hommes s’y rendoient avec 
des ballons d’une forme particuliere, 
mais parfaitement d’accord entr’eux, 
dont les uns faifoient la taille, & les 

Inftru- autres Ja haute contre. La conftruc- 
mens fu- tion en eft fort aifée, & elle ne con- 
acbies.  fifte qu’à enlever tous les nœuds in- 

térieurs d’un rofeau de deux aulnes 
de long , à Pexceprion du dernier 
où l’on taille une petite languette 
fort mince , qui donne un bte pale 
fage à l’air qu'on fouffle dedans; 
c'eft cette languette qui forme le 

‘fon de linftrument , mais fon ton 
dépend de la groffeur plus ou moins 
grande de la calebañle qu’ils ajuftent 
au dernier tuyau , au moyen de 
deux trous qu’ils font au milieu & 
qu’ils bouchent avec de la cire, laif- 
fant une petite ouverture à bépdhifr 
de la queuë , pour arte pañlage à 
Jair, Si la calebalfe qu’ils adaptent 
au rofeau eft grofle , l'inftrument a 
le fon d’on baflon; fi elle eft d’une 
groffeur moyenne, il fonne la taille, 
& fi elle eft petite, le deflus. C’eft de 
ecs fortes d’inftrumens dont les hom… 
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mes fe munifoient , & le convoi 
_ étant arrivé au lieu de la fépulrure , 

_ les enfans s’afloyoient d’un côté, & 
les filles de l’autre, les Hbsles | 
étoient placés derriere les enfans , & 
les femmes derriere les filles. La 
Veuve ou le Veuf commencoit alors 
la cérémonie , s’écriant d’un ton la- 
viré accompagné de larmes 

y 4fidi, marrt jubi! Ah afidi! 
| AR ar que nous fommes , 11 

ef mort ! Malheurenfes que nous 

Gnne 
fauroit 
entendre 
leur Mu- 

* fique. 
fans 
pleurer. . 

femmes ! fans dire autre chofe due” 
rant cette lamentation, Tous les Af- 
fiflans répéroient les mêmes paroles 
.& fur le même ton, ce qui joint 
au fon des inftrumens & aux cris 
des femmes & des enfans, & foutenu 
des baflons, formoit ie mufique ; 

. telle qu'on n’autoit pas crû devoir 
É atrendre d’an Peuple aufli groflier, S 
 & en mêrie tems fi crifte & fi lugu- 
bre , que je manque de termes pour 
diner Il fufhc de dire, que les 
Etrangers qui ne prenoient aucun 
intérèét au malheur du défunt, en 

_étoient tellement touchés, qu is ne 
pouvoient s'empêcher de meer leurs 

O v 
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larmes à celles des Affiftans, 

Quoique cet ufage fut extrème- 
ment enraciné parmi ces Peuples, 
un Miffionnaire ne laiffa pas que de 
l'abolir au moyen d’un ftraragème 
proportionné au génie des Indiens ; 
avant même qu’ils euffent embraflé 
le Chriftianifme, Un Cacique ayant 
perdu fa fille aînée , qui avoit été. 
baptifée fous le nom de Florentines 
le Miflionnaire le pria de ne point 
fouffrir de deuil dans fa maifon, 
& de n’inviter perfonne pour venir 
pleurer fur fon tombeau, luioffrant 
de faire fes obféques avec les Indiens 
qui €toient au fait du chant, à la 

facon des Efpagnols & des Chré- 
tiens , ce qui lui feroit infiniment 
plus d'honneut , & tourneroit à la- 
vantage de la défunte, outre que 
les Indiens gouteroient davantage la 
nouveauté de cet enterrement. Le 
Cacique gouta ces raifons , & l’on 
n’entendit chez lui ni pleurs ni la- 
mentations, Le Miffionnaire affembla 
fes Mufciens , & fortir de l’Eclife 
avec la croix & la chappe au fon des. 
cloches. Tout le monde accourut à 
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ce fpetacle , on entonna le premier 
| répons au fon des inftrumens qu’on 
avoit fait venir depuis peu de la 
Puebla de los Angeles , par la voye 
de Caracas & de la Vera Crux. On 
fortit le corps, & après plufieurs 
fations dans lefquelles on récita les 
répons convenabies , le Convoi en 
tra dans lEglife, & lon chanta le 
Bencdiitus en faux bourdon , ce qui. 
excita les larmes de tous les Indiens 
qui étoient préfens, & caufa une 
joïe inexprimable au Cacique en fa 
veur duquel fe faifoit la cérémonie. 

L'Office fini, & le corps enterré , 
le Miffionnaire fit afleoir tout le 
monde , & leur fit une longue ex- 
hortation , dans laquelle il infifta 
beaucoup fut Pufage qui s’éroit in 
troduit chez toutes Tes Nations d’ho- 

 norer la mémoire des morts. Il leur 
expliqua enfuite la raifon de ce qu'ils 
venoient de pratiquer , & leur prou- 
va que cet ufage étoit infiniment 
préferable au leur. Mais rien ne fit 
plus d’impreflion fur eux que ce 
qu'il ajouta, ;, que les pleurs qu’on 

_» verfoit à la mort des parens ; 
O vi 
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» étoient un tribut naturel, dont 
» aucune Nation n'étoit exempte , 
» mais qu'on ne devoit pas en faire 
» grand cas, parce que ces fenti- 
> Mens étoient fouvent moins dictés 
» par lamour que par Pintérèc : 
>» qu'il n’en étoit pas de même des 
» pleurs que le Pere & les Chantres 
 avoient verfés, & qu'ils éroient 
>, d'autant plus finceres , qu'ils n’a- 

,, voient aucune liaifon avec le 
» mort, & n’en avoient jamais recu 
,» aucun fervice. ;, 1! finit en difant, 

que s'ils pieuroient à l'avenir leurs 
morts à leur maniere, lui & fes 
Chantres fe tairoient , mais que s’ils 
fe conduifoienr autrement, il s’ac- 
quitteroit lui-même de ce devoir 
avec fes Muliciens, & enterreroit 
leurs morts de la façon qu'on 
venoit de voir , pourvû qu'ils euffent 
été baprifés. Ces conditions furent 
approuvées Fe à depuis on n’entendit 

plus de pareilles lamentations, cette 
facon d'enterrer les morts leur ayane 
patu plus honorable, Ceci fe paña 
dans le Village de Saint Ignace de 

Chicansa ; en 1719. 
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L'horreur que la Nation Arabali Lorfque 

_ & quelques autres avoient pour la quelqu'ü 
mort, étoic fi grande ; qu'aufli-cor VIE. 8 

1 rs EN dau mourir » 
aprés avoir enterré le défunt, dans Les habi 

endroit où il logeoit ; les Habitans tans fe 
abandonnoient aufli-tot leur récolre, tranf- 
_& alloient bâtir un nouveau Vil- PATENT 

à AA ailleurs. 
laâge à douze ou quinze lieuës dé 

là, & lorfqu'on leur demandoit 
pourquoi ils abandonnoienc ainfr 
leur récolte , ils répondoient : Qwe 
des que la mort étoit estrée chez 
enx, 1ls ne Je croyorent plus en 
féreté en fa compagnie. Lorfqu'ils 
eurent été civilifés, & qu'il ne leur 
fut plus permis de quitter leurs Peu- 
plades ; le malade n’éroit pas plutôt 
mort, qu'ils démeubloient la mai- 
fon & la bruloient avec les naces, les 

armes. & tous les effets du défunt , à 

déflein de bruler la mort avec eux. 
Un Miffionnaire voyant un Indien Ils abat- 

qui commençoit à abbattre la mai. in 
fon dans laquelle un de fes parens RNAT EE 
venoit de mourir, lui demanda par du Me 
où la mort avoit enlevé l'ame du en par- 
défunt > & comme l’indien lui eût UE: 

montré un coin de la mailon; cela 
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étant, lui dit le Pere, tu n'as qu’a 
Oter ces feuilles de Palmier & en 
remettre d’autres, la mort ne re- 
connoitra plus fon chemin, & en 
prendra un autre. Le Pere a raifon, 
dirent les autres Indiens qui étoient 
préfens , & nous fommes des bêres 
de refaire tous les jours nos maifons. 
On fuivit fon confeil, & lon-n’a 
plus abbattu de maifons dans la 
fuite , ces Indiens étant revenus de 
leurs erreurs à l’aide des inftructions 
qu’on leur a données. 

Prefque toutes les Nations de 
POréroque enterrent Leurs morts 
avec leurs armes & leurs meubles. 
à moins qu'ils ne jugent à propos de 
les bruler. Les Arwacas font les feuls 
qui foient difpenfés de cette cou 
tume, par le foin qu'a le Médecin 
de s'emparer de tous les effets du 
défunt , ainfi que je lai dit ci-deflus. 
Cec abus va plus loin, & le mort 
n’eft pas plutot enterré, que les pa- 
rens vont arracher fur le champ tout 

ce qu'il avoit femé, la Tuca, le 
Maïs , &c. pour bannir entierement 
la mémoire du défunt de leur fouves 

La 
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 nir. Il arrive de-là , que les héritiers Ils arra- 
n'ayant plus de quoi vivre, font choient 

_ obligés d’emprunter de leurs voilins Han FE 
de quoi fubfifter jufqu’à la nouvelle Géfunét 
récolte, Laiflons là les morts, & avoit [é- 
avant que de retourner aux vivans, mé ; êe 

voyons la façon donc ils traitent P Fa] 
leurs malades, RE 

CHAPITRE XV. 

Leur négligence envers les malades. 
Maniere abfnrde dont ils Je 

rtraîtent. Tranquillité avec la- 
quelle 1ls meurent. 

à E fujer que je vais traiter eft 
fi vafte & fi étendu, que J'ai 

beloin de toute ma retenué pour 
ne pas fortir des bornes que je 
me fuis prelcrites en commençant | ac 
cet ouvrage, Comme le principal fonnai. 
foin des Miffionnaires doit être de res ne 

_ veiller fur les malades, pour leur fauroiët 
procurer les fecours temporels & Aie 
{pirituels dont ils ont befoin, & leur ;;:6p de 
puncipal but, d'empêcher qu'il ne foin fur 
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lesma- meure ni enfaur ni adulte fans avoir 
lades de reçu le baprème , & que c’eft dans 
De ce miniftere qu’ils font plus en état 
das de connoître les mœurs & le génie 

de ces Peuples fauvages ; je croirai 
leur rendre un fervice important fi 
ie leur fais part des lamieres que jai 

On ne acquifes was une longue expérience 
prets pendant le féjour que j'ai fait dans 
concilier | or ab ral à me 
lanéoli Ce Pays Je n'ai jamais pu concilier 
gence l'amour que les peres témoignent à 

que Îes leurs enfans, & Îles maris à leurs 
di d HSE femmes , avec l'abandon rotal dans 

ont pour Set be lequel ils les laiffent , lorfqu’ils vien- 
malades, nent À tomber malades. Leur négli- 
avec les gence à cet égard va fi loin, que 
TESTÉES ceux qui ont été témoins de fleurs 
ue larmes & de leurs gémilfemens à 
à leur la mort de leurs proches, ne peuvent 
moit, voir qu'avec étonnement un tel af- 

femblage d'humanité & de barbarie 
dans un même homme. 
Une perfonne tombe.t-elle Lab 

_chez eux, que ce foit un Pere de. 
famille ou non, peu leur i importe , 
perfonne ne s’en met eh peine, & 
il leur eft fort indifférent qu’il. pren- 
ns de la noutriture ou qu'il n’en 
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prenne point. À n’en juger que par 

les apparences, on croiroit que ces 
 Idolâtres n’ont aucun fentiment , ou 
qu'ils fouhaitent la mort du malade, 
& cependant ce n’eft ni l’un ni Pau- 
tre, L'heure de leurs repas venuë, its 
mettent fous l’hämac où eft le ma 
Jade une portion des mets qu’on leur 
a {ervis, fans lui dire une feule pa- 
role , & fans s’embarrafler s’il man 
ge ou non. Ce malheureux n'entend 
pas une feule parole confolante pere 
dant fa maladie, il ne voit perfonne 
qui l’excite à prendre un morceau, 
Deux chofes m'afligent ici, l’une 
de penfer qu’on prendra ce que je 
vais dire pour une hyperbole , l’au- 
tre , que quelque effort que je fafle 
pour me faire entendre , je manque 
rai de termes pour exprimer la noire 
ingratitude de ces barbares Infir- 
miers. Heureux les malades qui ont 
auprès d'eux des Miffiounaires , ils 
peuvent alors efperer tous les fecours 
que la naiure du pays les met à mé- 
me de leur procurer, 
. Si d’un côté, l'indifférence des. 
parens fait horreur , on ne peut 
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s'empêcher de l’autre d'admirer Îa 
modération & la patience invincible 
avec laquelle ces malades fupportent 
leurs maux. On ne les entend jamais 
fe plaindre, ni poufler le moindre 
cri, quelque douleur qu'ils fouf- 
frent. Ils demeurentimmobiles com- 
me des flatuës, ne difant autre 
chofe que : Awmarranimin nucabita: 
je me meurs. Si l’on entend quelque 
bruit, c’eft celui que fait le Pzache 
en entrant & fortant , & il ne perd 
jamais fon falaire, foit que le ma- 
lade meurc , ou qu’il échappe, On 
exécute aveuglement fes ordonnan- 
ces, quelques impertinentes qu'elles 
foient , & fouvent il vaudroit mieux 
pour le malade , qu’il ne l’eût jamais 
vû ni vifité. Il a foin dés la premiere 
vifite d’ordonner un jeûne général au 
malade & à route ia parenté, leur 
défendant ce qu’ils aiment le plus. 
Nous avons vü ci-deflus que les 
Piaches Aruacas ne dormioient 
point , & ne laifloient dormir ni les 
malades ni ceux qui je portent bien. 
Les Médecins Orhomacos arrofent 
continuellement les malades avec de 
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l’eau froide , au moyen de quoi ils 
les expédient plutôt. On plonge les 
Guaybas & les Chzricoas dans de 
Pargille mouillée, ou dans l’eau 
jufqu’au col , pour leur ôter la fié- 
vre , & quoiqu’on les trouve morts 
pour l'ordinaire lorfqu’on vient les 
retirer , ils ne laiflent pas de perffter 
dans cet ufage , employant toujours 
des remedes proportionnés à leurs 
lumieres. 

Deux chofes contribuent pour 
l'erdinaire à rendre la mort épou- 
vantable ; la violence du mal , & les 
remords de la confçience, Ni l’une 
mi l’autre ne troublent les Indiens. 
Ils font infenfibles au mal, par un 
effet de leur conftitution,& ils ne font 
point tourmentés des remords de 
leur confcience , parce qu'ils ne font 
point éclairés , & qu'ils n’efperent 
rien après cette vie ; & quand aux 
Peuples qui croient l’immortalité 
de Pame , ils s’imaginent qu’elle 

ne fait qu’errer autour de leurs 
tombeaux. 

Les Néophites meurent avec la Tran. 
mème tranquillité ; car s'ils font quillité 
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avec la- nouvellement bâtifés , ils fortent de 
queile ils 
meurent. 

Fxem- 
ple qui 
prouve 
leur fim- 
paicité. 

la vie perfuadés qu'ils vont jouir de 

la prefence de Dieu ; & s’il y a quel- 
que tems qu'ils ont recû le Bârême, 
ils s’imaginent n'avoir plus rien à 
craindre , dés qu’ils ont recu les 
Sacremens. Je dois dire aufli , que 
cette tranquilité provient de leur 
incapacité , & de ce qu'ils ne fe 
orment pas une idée diftincte de 

l'éternité, témoin ce qui arriva au 
P. Emmanuël Romau , au commen- 
cement de la Fondation de Nôtre= 
Daime des Anges. 

Un Salive Idolâtretomba malade, 
le Miffionnaire l’affifta, & le Bâufa 
fous le nom d’Ignace, après lavoir 
inftruit des principaux points de 

A Fate É x NN 

. nôtre Réligion. Le malade étroit à 

l’agonie , & n’avoit plus que la peau 
collée fur les os. Le jour de faint 
Laurent, qui éroir le 10. d’Août de 
Pannée 1736, ce Réligieux , après 
avoir tenu plufieurs difcours confo- 
Jans au malade , lui dit : Courage. 
Ignace ; tu 1ras dans peu te repofer 
dans le Ciel. On va voir l'effet 
que produifit ce difcours fur le 
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malade & fur {a famille, Le Pere 
étant revenu le voir {ur le joir, il 
trouva {es parens qui lui creufoient 
fa fofle au pied de fon li, & le 
malade qui les regardoit faire d’un 
air tranquille. Œe faites - vous 2 
Jeur dit ce Réligieux tout émü ; 
vous avés dit, lui répondirent les 
Parens , 9 Ignace alloit an Ciel, 

€ nous cresfions [a Foff: pour l'en- 
terrer an pluror. Dès que Dieu 

aura pris dé ame , dit le Aiffon- 

naire , nous enfevelirons fon corps, 
non point ici, mais au pied de la 
croix , avec ceux des autres Cnré- 

tiens. (L’Eglile n’étoit point bâtie 
pour lors.) Cela ne [era point, re- 
partirent les Parens , ff; vos l’enter- 

riez am pied de la croix, 1l ne 
pourroit [apporter la pluye. Voi'à 

comme l’entendent les Gentils, mais 
heureufement ils deviennent plus 
éclairés de jour en jour. Ce Reli- 
gieux remercia Dieu de lavoir ame- 
né fi à propos, car pour peu qu’il 
eût tardé de venir , le pauvre Ionace 
étoit enterré vivant, Maintenant, 
comment accorder cette confiance 
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qu’avoient les Parens que ie malade 
alloit au Ciel , avec la crainte où ils 
évoient qu'il ne püt fupporter la 
pluye, s'ils l’enterroient à découvert. 

Je ne puis pañler fous filence ce 
que m’a conté le P. Benoit de 
Moya, Miflionnaire Apoftolique de 
la Nation Guayana, & Supérieur 
pour la feconde fois, de ces Mif= 
lions. Il y avoit dans le Village de 
Saya un vieux Indien qui étoit 
depuis plufeurs années au lit, je 
veux dire ,; dans fon hamac, 
qui eft une vraie rouë, il pria un 
un jour trois enfans qu’il avoit de le 
porter ainfi couché au champ, pour 
s'y divertir un peu. Ÿ étant arrivé, 
il Les appella & leur dit : ,, je ne fais 
» que vous incommoder dans ce 
,, monde : j'ai vécû en bon Chré- 
>» tien , & je veux aller me repoler 
» dans le Ciel. Je vous recommande 
;, de croire en Dieu, & de ne ja- 
» mais vous départir de la Doétrine 
, des Peres fivous ne voulez que le 

Démon vous emporte. Creufez- 
,, moi ma fépulture, & enterrez=. 

, moi ; & fi le Pere fe fache , vouss 
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» lui direz que je l'ai voulu ainfi, 
Ses fils n’oferent le contredire , ils 
creuferent une fofle , & mirent leur 
Pere dedans ; & après leur avoir fait 
une feconde exhortation pour les 
porter à être gens de bien, il leur 

‘ordonna de lui jetter de la terre 
deflus, à l’exception du vifage, Ils 
en avoient déja jetté une aflez bonne 
quantité, lorfqu'’il leur dit : ,, atten- 

» dez un peu , la terre pee , laiflez- liere & 
» moi repofer un moment. ,, Ilfe re- 
pofa, & dit enfuite à fes fiis: 
\, adieu , adieu , mes enfans , hâtez- 
»» Vous de me couvrir de terre. ,, 
Ils cbéirent, fans faire attention 
qu’ils commettoient un parricide, 
_& qu'ils n’étoient point tenus d’obéir 

s'en fut dans l'autre monde après 
È 3 e E7 09 Ê » Â 

avoir êté homicide de lui-même, La 
bonne foi des enfans parut à la fin- 

_ cerité & à l’ingénuité avec laquelle 
ils raconterent ce qui s'étoit pañé, 
aux Miffionnaires, & l’on ne fçau- 
roit croire que les gens puiflent 

_ porter l'ignorance à ce point-là, 
fur-tout après avoir été inftruits, 

Ignoran- 
ce fingeu- 

digne 
atten- 

»» Ga tion, 

_à leur pere ; & le Vieillard ignorant | 
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‘comme Vlavoient été ce Vieillard 

Rares 
qualités 
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diens. 

& fes enfans : & c'eft là ce qui 
étonne le plus. ie 
Il eft impoffible à un Européen, 

qui n’a jamais vêcu parmi ces Peu-. 
les barbares, de fe former une 

jufte ideé deleur façon de penfer. 
Nous ne pouvons pénétrer dans leur 
intérieur , & nous n'avons autre 

chofe à faire qu’à les inftruire, & 
à obferver s'ils font perfuadés ou 
non. Il eft certain qu’au milieu de 
toute leur rudefle, les Indiens font 
fufceptibles de toutes les connoif-. 
fances néceflaires à leur faluc cel 
qui n'empêche pas qu'il n'y aît 
dans leur génie & dans leurs mœurs 
quelque hate d’ irrégulier & d’ex- 
travagant, Comme on En peut juger 
par ce que nous avons dit ; car leur 
génie differe autant de celui des 
Européens, que l’ Amérique de nôtre 
continent, & l’on a où dire à des 
Indiens convertis de pere en fils , 
dans la chaleur de Îa Chicha ; Ca- 
marades , prenez garde 4 a vous , les. 

Efpagnols fe piquent d'en fravoir 
autant que. nous: 

HS SPC 
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_ Ceux qui ont la moindre intel- Parallels 
ligence, ne feront point furpris de des Iu- 
ce que je dis dela diverfié des sp de 
génies de ces Peuples, sils font, a as, 
attention à celle des génies des Na- 
tions de l’Europe , qui fournit une 
ample matiere à la converfation, & 
même aux brocards , non-feulerment 
d’une Nation à une autre, mais mê- 
me des Habitans d'un même pays 
entr’eux. Les Peuples d’une Province 
fe mocquent du génie de ceux d’une 
autre, fans pouvoir en tirer avan- 
tage , parce que ces derniers fe moc- 
quent d’eux à leur tour, & fi cela 
arrive chez nous, que fera-ce des 
Indiens dont l'intelligence eft fi bor- 
née, & les talens fi peu cultivés » 
Cela n’empêche cependant pas qu'il 
ne s’en fauve un grand nombre , & 
je fuis bien aife, puifque jen fuis 
fur ce fujet , de rapporter la réponfe 
que fir à cette occafion , Don Fran- 
çois de Cofio & Otero , autrefois 
Archevèque du nouveau Royaume 
de Grenade. 

.… Cet Archevêque reçut un jour la 

 vifie de plafieurs Prébendés, parmi 
AI PATIIE. 
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lefquels fe trouva le Chantre Florian, 
homme lettré, & extrêmement verfé 
dans les affaires du monde. On parla : 
beaucoup du génie des Indiens, & 
après diverfes réflexions fur ce fujet , 
le Docteur Florian dit à la Compa- 
gnie : Meflieurs, ne difputons pas 
davantage fur ce point; car je fuis 
affuré , après avoir bien pefé toutes 
les circonftances , que Dieu employe 
des moyens extraordinaires pour fau- 
ver les Indiens, L’Archevêque écouta 

ce difcours avec attention, & y ré- 
pondit en ces termes : ,, Que dites- 
» vous, Monfieur ? confderez , je 
» vous prie, qu’il n’y a pas d’autre 
>» chemin pour fe fauver que la 
, Croix de J. C. & fur ce principe, 
>» je foutiens que c’eft nous autres 
» Européens, qui avons befoin de 
» cette Providence fpéciale & ex- 
# traordinaire de Dieu , pour faire 
» notre falut; nous , dis-je, qui 
» fommes voluptueux, ambitieux 
»» & fuperbes, & qui, dans le fein 
» des plaifirs, des richefles & des 
» honneurs, ne fommes jamais fa. 

5» Usfaits , & croyons toujours pof- 



DE L'ORENOQUE. 339 
__» fedér moins que nous ne méri- 

» tons; c'eft nous, je le répete, 
» qui aurons peine à entrer dans le 
» Ciel, dont J.C. nous a dépeint la 
» porte fi étroite : maïs pour les 
», pauvres Indiens, qui font plus 
» humbles & plus pauvres que les 
.» Anachoreres d’ Egypte, qui,ne vi- 
>» Vent que de racines , qui dorment 

, à terre fur une natte, ou en l'air, 
» dans un mauvais fic qui font 
» accablés de travail , brulés du fo 

leil , & mal vêtus, de quelle Pro- 
is idee cachée ont-ils befoin pour 
» fe fauver, après avoir mené une 

-», femblable vie >? On voit bien que 
,, s'ils ont befoin d’être éclairés , ce 
; n'eft que pour pouvoir ofie à 

5» Dieu les peines & les miféres 
» qu'ils endurent. ,, 

Telle fur La réponfe de cet illuftre 
Prélac ; elle contient en abresé un 
portrait éxaét de l'étar des Indiens 
du nouveau Royaume, qui ont em- 
braflé le Chriftianifme , & il Îles 
connoifloit aflez pour en parler fca- 
vamment, Ce Ann eft entiere 
ment conforme à ce que l’expérience 

pti] 
= 
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m’a appris des mœurs de ces Peuples, 
pendant le fejour que j'ai fait chez 
Eux. 

Quoique les Indiens foient gé- 
ncralement enclins au larcin, leurs 
vols fe réduifent à peu de chofe, la 
fimplicité ‘de leur lefprit ne s'étend 
pas fur de plus g grands objets. Ils vo- 
lent quatre épis de Maïs, un raifin 
de Plane, deux pommes de Pin , .&z 
autres chofes femblables, & ils foùt 
tellement perfuadés qu'il n’y a point 
du mal en cela, que lorfqu’ on lesen 

“reprend, ils Sépohidiue au Miffon- 
naire , où au Corresidor : X} «ff 
vrai; Morfieur, que j'ai volé ce 
que vons dites , ais ue tel # avett 
vole lui mème; & c'elt ainf qu'ils fe 
dédommagent mutuellement des 

torts qu’on leur à fair, On voir rare- 
ment chez eux des actions qui blef- 
fent fa pudeur , & s’il arrive qu'un 
Indien tombe dans quelque foi- 
blefle, c’eft plutôt par hazard que 
par libertinage. En voilà aflez fur les 
Indiens qui font nés de parens Chré- 

tiens; voyons quel eft le caraétere 
"de ceux qui font nouvellement con- 
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vertis. Il m’eft quelquefois arrivé de 

confefler tout un Village , fans trou- 
ver matiere d’ Hat sel Non , 
Pere, répondent-ils , à la honte de 
ceux qui fe difent Chrétiens, & qui 
vivent comme des Turcs & des 
Athées :,, Non, Pere, depuis que 
>» vous m'avez baprifé , je crains 
» toujours l'Enfer & le Démon, & 

ne veux point déplaire à Die Le p déplaire us 

Une réponfe aufli fincere eft un 
grand fujet de confolation pour les 
Miffionnaires, & elle n’eft jamais 
démentie par leur conduite. On m’a 

fouvent objecté qu ‘on ne pouvoit 
concilier ce que je dis ici avec le 
penchant que les Indiens ont à s’eni- 
vrer. Je répons à cela ( je parle nom- 
_mément des Cathécumes } qu'il n'y 
en a pas un qui croye perdre la rai- 
fon en buvant dela Chicha, & qu'ils 
comptent fi fort fur la bonté de leur 
tête , qu'aprèsen avoir bû copieufe- 
ment, ils croyent être en état de 

Preuve 
de ce 
qu'on 
avance, 

"Objec- 
tiOIt ec |. 
réponfe. 

récommencer de nouveau, On répli- | 

querTa , qu ’après avoir été averti F 

plafieurs Éisides mauvais reders de - 

cette boifion , ils devroient s’en dé- 
P ii 



342 H1iISTOIRE 
fier, & ne plus retomber dans la 
même faute, Cela devroit être, je 
l'avoue, mais il eft certtain auffi 
qu'ils ne font point ces réflexions, 

juiqu’à ce qu’ils ayent été fufifam- 
ment inftruits & civilifés On leur’ 

fait là-deflus les repréfentations né- 

ceffaires, mais voici ce qu'ils nous 

-Pruden- 
ce dont” {çavez point boire la Chicha, vous 

x . * ” 1] 

on a be-», craignez toujours qu'elle ne vous 
foinpour,, fafle du mal; il n’en eft pas de 
As » même de nous qui avons appris à 
leurs ex- 2 En boire dès-notre Enfaneee1# 
és, voilà comme ils parlent dans Îles 

commencemens, mais à La fin l'inf. 
truction vient à bout de tout , & les 
Indiens fe corrigent de ce défaut, 
de forte qu’on ne voit jamais une 
femme fe foùler parmi eux , ce qui 
mérire une attention particuliere. 

D'abord on.exige d'eux qu’ils de- 
maudent permiflion pour boire; on 
leur fixe la quanuité de Ckzcha dont 
ils doivent ufer , & l’on vient enfin 
à bout de les corriger de l’ivrognerie, 

Le P. Ignace Garriga , Provincial 

de la Province de Lima, dans la 

répondent: ,, Pere, comme vous ne 
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lettre qu'il fr i imprimer pour fa Pr 
vince , après avoir rapporté beau- 
coup de chofes édifantes des Indiens 
de ces Millions , dont il avoit été 

chargé pendant plufeurs années, 
ajoute , que dans plufieurs de ces 
Villages , non-feulèment les Indiens 
ne boivent point de la Chzcha, mais 
que les femmes ont même oublié la 
maniere de Îa faire. Je puis aflurer 

_aufhi que les Achaguas des Miflions 
de ma Province n our plus de la 
Chicha qu'ils buvoient auparavant , 
_& qui étoit infiniment plus forte que 
l’autre , & qu’il n’en refte plus que 
le nom. Les Peres Procureurs de la: 

Province du Paraguay,m'ont dit que: 
les Indiens qu'ils dirigent , ont to- 
_talement perdu l’ufage d de cette boif- 
fon , & que quelques Indiens étran- 
gets ayant introduit cette liqueur ] 

dans un Village qui étoit fous la di- 
rection du P. Tolu, Sarde de Na. 
tion , ce zélé Miffionnaire voyant 

_ que fes exhortations ne pouvoient 
les corriger , leur dit dans un Ser- 
mon : Mes enfans , fi vous continuez 
à boire, vous me cauferez la mort , 

P iiij 
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car je ne fçaurois plus fupporter vos 
défordres. Ce Réligieux tomba ma- 
lade après avoir achevé fon Sermon ; 
& mourut quelque tems après, ce 
qui afiligea fi fort ces Indiens, qu ’1ls 
ont depuis rénoncé entierement à la 
Chicha. 

Après ce que jai dit de la foy 
des Ameriquains, de la sai qui 
s'en fauve, & des exemples admira- 
es de pieté & de réligion qu’on 

voit chez eux , je me crois obligé de 
faire ici une remontrance à M. No- 

biot & à tous ceux qui fe mêlent de 
compiler des manufcrits uit À 
dans lefquels il ya beaucoup plus 
de chofes à reprendre , qu’on ne fe 
Pimagine. C’eft à quoi m'obligent 
mon amour pour la vérité, & mon 
zéle pour l’honneur des Amériquains, 
des Miffionnaires qui les dirigent , & 
de la Nation Efpagnole, à quoi je 
puis ajouter la reconnoïffance que je 
confer ve des politeffes que j’ai reçuës 
dans ce pays pendant les trente an- 
nées que j'y ai demeuré. Ce fera la 
vérité feule qui dictera mes répon- 
fes, & je puis aflurer que, ni la 

ke. 
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paf on, ni la mauvaife humeur n° y. 

auront point he part. 

CHAPITRE XVL 

Ré nt at30n de ce que M. ANoblot 4 
avancé dans le cinquicme Tome 
de Ja Géographie, © de [on Hif- 
totre Univerfelle. 

E ne puis me perfuader que 
Monfieur Noblot ait eu en écri- 

vant les mêmes motifs quela pl ü- 
part des Auteurs étrangers , qui 

pour avilir la Nation Efbagnole, s'ef- 
forcent de décrier leurs actions les 
plus loüables : mauifefrant en public 

Ja pañlion qu’ils font incapables de 
cacher. J’aime mieux en accufer les 
Voyageurs & les Journaliftes que cet 

Ecrivain a confultés ; mais É auroit 
dû examiner leur profeffion & leur 

“caractere, pour ne point inférer 
dans fon Hiftoire , des circonftanc: 2s 
fi contraires à la vérité, & fi inju- 
rieufes pour les Amé ériquains & pour 

P y 
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les Miffionnaires qui font chargés 
de les inftruire, 

Je prie le Lecteur den ‘ajouter Es 
: mes paroles , qu’autant que l’exi- 

ge mon miniftere & la connoiflance 
que j'ai des faits que je rapporte, Je 

le prie , dis-je , de vouloir faire at- 
tention à mes réponfes, & je fuis 
perfuadé qu'elles feront impreflion 
far lefprit de tous ceux qui ne 
feront point préoccupés par la paf- 
fion & par l’efprit nationnal. 

M. Noblot , à la fin de la page 
$19. du tome que j'ai cité, taxe les 
Efpagnols d’avoir traité les Améri- 
quains avec beaucoup de cruauté. 
Sa conduite n’a rien qui doive fur- 
prendre , & il ne fait que renouvel- 
ler les plaintes qu'ont faites avape 
lui grand nombre d’Aureurs étran- 
gers. On aflure, dit-il, -que les Ef- 
pagnols ont fait périt tant d'Améri- 

quains L que ce Pays, qui étoit au- 

trefois très peuplé , n’eft maintenant 
qu'un délert. Je demande qui font 
ceux qui ont vu ce pays peuplé avant 
les Conquêres de Cortès, de Pizarro, 
& de Queiada ? S'il s’eft trouvé dés 
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. gens qui layent vü , ils auront pas 
manqué non- plus de voir la quantité 
de fang humain que ces Peuples ré- 
pandoient pour honorer leurs Idoles, 
le carnage continuel qu’occalion- 
noient rs guerres mutuelles, & 
plufieurs autres barbaries que la lu- 
miere de l'Evangile a fait cefler > ce 
qui eft une th lunce qui mérite 

toute notre attention. 
Je demande encore à Mr. No- 

blot , fi l’on pourroit aflurer que 
les autres Nations de lEurope fe 
fuflent conduites avec plus de pru- 
dence, de valeur , de piété & de 
charité que Ferdinand Cortés , au 
cas que Dieu les eüt rendu Maîtres 
de ces Peuples ? M. Noblot répond 

_ que non, & qu * n’y a point de 
loïanges qui ne foient au deflous de 
ce que mérite Cortès , que rien n'é- 

gale {a prudence, fa fagacité & fa 
Ein conduite , & que ce grand 
Homme pollédoit toutes les vertus 
à un degré éminent. J’ajouterai à 
cela , que les fautes des Capitaines 
& des Soldats, n’ont rien qui doive 

furprendre , & qu’il n'y a jamais eù 
P v; 
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de auerres où il ne foic arrivé la 

même chofe. Je prie M. Noblot de 
me dire sil croit que des ames des 
Indiens foient meilleures & plus efti- 
mables que celles des Négres? Les 
unes & les autres ont été nnédlles 
par le fans de J. C. & il me répon- 
dra, je penfe, qu’elles font toutes 
également eftimables. Pourquoi donc 
trouver à redire à la conduite des 
Efpagnols , lorfqu’on voit tous les 
jours les Européens tranfporter les 
Nécres dans des régions étrangeres ; 
& dépeupler leurs pays fais autre 
motif que celui de Pintérét > Je prie 
ie Lecteur de faire le parallelle de 

ces deux conduites , mon deflein 
n'étant point de traiter cette matiere 

avec des sens qui Pignorent, quoi- 
que je (is en dar de:lé Éaires 

Après avoir remercié le Journa- 
lifte de qui M. Noblot a appris que 
les Efpagnols , les Créoles & les 
Métis font bons Catholiques, Apof- 
toliques & Romains , ilme permet. 

tra de réfuter ce qu'il avance des 
Négcres & des Amériquains, que 

leur foy n’eft fondée que fur la 
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crainte qu'ils ont des Efpagnols & 
de Pinquifition. JL eft fâcheux que 
nous 1ghorions Où cet Auteur a 

puifé un fentiment aufli étrange, 
Je fuis bien aife de lui apprendre 
que l’inquifition n’a aucune autorité 
fur les Indiens de l'Amérique Mit 
ue ce Tribunal n’exerce point fur 

eux fa jurifdiétion , à caufe de leur 
peu de capacité. (4 ) Îls relevent tous 
de lPOrdinaire, & je n'ai jamais oùi 
dire, fi Fon en excepte les Idolâtres 
cachés du Pérou , qu’ils ayent jamais 
rien eû à démêler avec les Evêques : 
ni avec lInquifition. De-là vient que 
l'Eglife leur permet de fe marier au 
Loin & au quatriéme dégré Ê & 

qu’elle les difpenfe de tous les ; jeûnes 
__& de routes les vigiles de l’année , ne 
les obligeant qu’à jeûner les Vendre- 
dis du liée : le Samedi Saint , la 
veille de la Nativité & de l’Affomp- 
ion , & celle des Apotres S, Pierre 
& S. Paul. Les Efpagnols ont ob- 
tenu ces difpenfes en faveur des 
Amériquains, L'amour paternel que 

(a) Rodriguez in Chronol. ann, 1583 
ex Concilio Limano, 



250 : HFS TONWRE 
les Rois d'Efpagne & les Tribunaux 
des Indes ont pour ces Peuples,qu’ils 
regardent comme des pupiles , four- 
niroit la matiere d’une ample dif- 

 greflion , mais il me fufit d’avoir 

On réfu- 
te la fe- 
conde 
propof- 
tion de 
Mr. No- 
blot. 

prouvé que la foy des Indiens n’eft 
point fondée fur la crainte qu’ils ont 
de l’Inquifition , puifqu'ils ne font 
point foumis à {on Tribunal. 

Deux demandes que je vais faire 
à M. Noblot, le convaincront que 
la foy des Amériquains n’eft point 
fondée fur la crainte qu’ils ont des 
Efpagnols. Je lui demande d’abord 
d’où il fçait que les Indiens nous 
craignent , & quelle preuve il en a2 
Quant à à mor ; j'ofe aflurer que du- 
rant le { léjour que j'ai fait chez eux, 
je n'ai point remarqué en eux de 
pareille crainte , & qu'un pareil mo- 
tif n’a jamais ABS fe croyance; 
&c je ne puis comprendre qu'un 
Journalifte qui n’a fait que traverfer 
un pays, y ait obfervé ce que tant 
de gens éclairés n'ont point décou- 
vert pendant un grand nombre d’an- 
nées. Je lui demande en fecond lieu 
qui font les Efpagnols qui obligent 
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les Indiens à perfifter dans leur foy , 
par la crainte qu’ils leur infpirent 2 
Je ne fçache point qu'ils ayent à 
craindre aucun Efpagnol , vü que 
dans la Terre ferme, & dans Île 
Pérou , les Indiens vivent dans des 
Colonies féparées & éloignées des 

Villes des Blancs, fans avoir d’autre 
commerce avec eux , que celui 
qu'éxigent néceffairement l'achat & 
la vente des denrées qu'ils recueil- 
lent. D’un autre côté, il n’y 2 jamais 
eu de Soldats, &:il rs fçauroit y en 
avoir qui puiflent veiller far la foy 

_des Indiens , & la contraindre , d’où 

il fuit qu’elle ne dépend abfolument 
point de la crainte qu'ils ont de 
notre Nation. Ce qu’il y a de vrai, 
eft, qu’un Indien qui n'aime point 
fa Ridligion , & qui ne peut vaincre 
le penchant de fes pañlions, aban- 
donne fon Village, & fe retire chez 
les Idolâtres qui font encore en 
grand nombre dans le pays , fans 
craindre qu’on puifle le chercher & 
le tirer de fes Forêts; or, cette 
faits , & certe facilité qu'il a à s’é- 
vader, eft une preuve convaincante 

La foi 
des In- 
diens 
. 
poin 
Les 



Apolo- 
sie de la 
foi des 
Négres. 
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de Ja bonne foy de cette multitude: 
d’Indiens qui vivent volontairement 
dans leurs Colonies, fous le joug de 
l'Evangile “ie des volontairement, 
vû que perfonne ne peut les empê- 
cher de s'enfuir, lorfqu'ils en ont 
envie. Où M. Noblot a-r'il donc ap- 
pris que la foy des Amériquains cit: 
fo Le , ou fondée fur la crainte 2 

La foi des Néores elt encore 
moins forcée , & l’on ne peut s’em- 
pêcher de loüer Dieu ; lorfqu’on 
voit lPardeur avec laquelle ils em- 
braflent notre Réligion , & le zéle 
avec lequel ils y cerliftent , frequen- 
tant leurs Congregations, & édifiant 
par leur exemple” les Chrêtiens chez 
qui ils font. Une preuve de ce que 
javance eft, que dece grand nom- 
bre de Négres, qui amaflent par leur 
travail de quoi fe racheter ; il n’y en: 
a jamais eu aucun jufqu’aujourd’hui, 
qui {oit retourné en Guinée, ou à 
Angola ; tous au contraire s’agre- 

gent aux Parroifles & fe compor- 
tent d’une maniere édifiante. Cela 
eft fi: vrai, que dans. la Province. de 
Caracas , les Négres, qui ont ob- 
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tenu leur liberté , ont fondé la 
Ville de ANrrua, dont ils ont exclu 
les Blancs & les autres Etrangers : 
il fe re arte beaucoup 

_ d’œconomie , & ont leur Curé; & 
le Gouverneur de Caracas m’a aa 
éen1737 ; que les Habitans de 
cetre ville font fort affectionnés au 
ervice du Roi. Quelle meilleure 
wreuve peut-on donner de la foi 
bre & volontaire des Négres ? La 

_chofe eft fi évidente , qu’il eft inu- 
tile d’'infifter davantage. Je ne nie 
point qu’il n’y ait des rébelles & de 
mal intentionnés ; mais cela ne fait 
rien contre ce que je viens de dire , 
puifqu’il n'y a point de Nation ni 
de Ville , où l’on ne trouve de pa- 

_reils Dichs ce malheur étant une 

 fuire de Îla foiblcfle humaine. 
M. Noblot dit encore que prefque 

toutes les Cures de l'Amérique font 
poflédées par des Réligieux. Il a 
pris cela dans le Journal Apocry- 
phe qui lui a fourni tant de faufle- 
tés. Elles font fi manifefles , que 
ce feroit perdre le tems que de les 
réfuter, Il dit, en parlant de ’ence- 
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zuela : c'eff une ville , on une Capt- 
tale, qui donne [on nom à ce Ro- 
yaume. I fe trompe , cette ville 
n’exifte point , & lPon ne peut don- 
ner ce nom à deux ou trois Colonies 

d'indiens, compofées de Chaumie- 
res bâties fut des pieux dans le Lac 
de Maracaÿjbe. Elles exiflent encore 

aujourd’hui. | | 
Il ajoûte : la ville de Afaracaybe 

eft bâue à la moderne , comme Ve- 

nife dans le Golfe Adriatique. S'il 
veut dire , qu’elle eft bâtie dans la 
Mer ,ou dans un Lac, il a tort , 
puifqu’eile eft dans la terre ferme ; 
& sil prétend qu’elle refflemble à 
Venife , il fera fort embarraflé de le 
prouver. Il dit que Maracaybo ef 

Troifié- une ville Epifcopale. Celan’eft pas, 
Le 4 elle dépend de l'Evêché de Caracas, 
hs où l'Evêque de la Province de Ve- 

faute  rezuela fait {a réfidence. Ces nou- 
que les veautés don il nous fait part, ont 

a PTE aufli peu de fondement que ce qu'il 
MRTES. à avancé ci-deflus , que prefque 

toutes les Cures dei l'Amérique font 
polledées par des Réligieux. Il fe- 
roit à fouhaiter que cela fut, les 

$ 



DE L'ORENOQUE, 355 
Américains n’y perdroient rien , 
mais l’Hiftoire de M. Noblot perd 
infiniment de ce qu'il a avancé ce 
fait ; fans s'informer $sil éroit vrai 
ou faux. Il faura donc , qu’à Pex- 
ception des Philippines, où la pli. 
part des Cures font défervies par 
des Réligieux , faute de fujets pour 
les remplir, il n’y a pas un Evêché 

_ mi un Archèveché dans l'Amérique, 
où le nombre des Prêrres Séculiers 
ne furpañle de beaucoup celui des 
Réligieux. J'en excepte les Miffion- 

_naïres que le Roi d’Efpagne entre- 
tuent dans ce Pays , pour linftruc- 
tion des Gentils, & des Néophites ; 
parce que ces Colonies ne s’appel- 
Jent point des Cures ; mais des 

Miffions où des Reduttlions ; mais 
peu nous importe que ce que M. 
Noblot avance foit vrai ou faux , 
fon fentiment ne fauroit nuire à 
perfonne. I] n’en eft pas de même 
de ce qui fuit, & je ne puis conce- 
voir comment il a ofé l’avancer. 

Toute la peine , dit-il, de ces 
Curés Réligieux dans la converfion p, 

Autres 
cpof- 

de ces Idolätres , fe réduit à Les tions dif- 

… 
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famatoi- bâtifer , à les obliger d’affifter à la 
res & 

fauffes. 

On fe 
fert des 
paroles 
de Mr. 
Noblot 
pour té- 
futer ce 
qu'il 
avance. 

Mefle , fe mettant peu en peine de 
les infiruire. Telle eft fa premiere 
propofition, Voici la feconde : leur 
principale occupation eft de vivre 
dans les délices. La croifiéme , d’a- 
malier le plus d’argent qu'ils peu- 
vent, pour pouvoir obtenir quel- 
qu'un des Evêéchés qu'on a érigés 

dans ce Pays. Je défie à l'homme le 
plus malin, de renfermer plus de 
faufletés en f peu de paroles, Je fuis 
bien éloigné de prétendre que tous 
les Curés s'acquitrent de leur de- 
devoir , ileft abfolument néceflaire 
qu’il y ait de livraye parmi le bon 
grain , mais M. Noblot pourra-t il 
croire, que tout le grain qu'on a 
choiïfi fe change en ivraÿe à 2 

Il cft fi éloigné de le croire, qu’il 
a dit ci-deflus , que les Éfpag sons & 
les Créoles vivent fort bien, & qu'ils 
confervent dans l’Amérique la foi 
de l'Eglife Romaïne ; ce qui ne veut 
être , fi ce qu'il vient de dire ef 
vrai. La raifon en eft évidente ; 
car M. Noblot dit , que les Efpa- 
gnols & les Créales font de tous les 
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häbitans de l'Amérique ceux qui 
font les plus honnêtes gens , & dont 
la foi eft la plus faine. Or les Evé- 
ques & les Patrons prennent les 
_Curés & les Vicaires parmi les Ef- 
pagnols & des Créoles , qui fe dif- 
tinguent le plus par leur vertu & par 
leur. fçavoir , donc ces Curés font 
.ce qu'il y a de mieux parmi les 
Chrétiens de l'Amérique, Cela eft 
inconteftable ; voici cependant ce 
que M. Noblot dit de ces perfonnes 
refpectables, Premierement , qu'ils 
v'inftruifent point leurs Paroifliens, 
En fecond lieu,qu'’ils vivent dans les 
délices ; enfin, qu'ils ne travaillent 
‘qu’à amafler de l'argent, pour obrce- 
nir des Evêchés. Si , fuivant M. No- 
blot , les Perfonnes les plus refpecta- 

bles de l'Amérique vivent d’une ma. 
-niere auf fcandaleufe , comme on 
Jinfére de ces trois propottions, 
que fera-ce du reite du Peuple? En 
un mot, fi M. Noblor dit vrai, le 
froment le plus pur de l'Eclife Amé- 
riquaine , n’elt qu’une ivraye infup- 
portable, & quels Evêques peut-on 
tirer de ces Eccléfaftiques impies, 
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voluptueux & avares , fi ce n’eft des 
loups carnafliers, plus propres à dé- 
truire le troupeau de J. C. qu'à 
l’édifier ? Mais , graces à Dieu, la 
chofe va bien autrement que M. 
-Noblot ne le croit. 

Mérite I eft conftant d’abord, que la 
des fujets Cour d’Efpagne ne choifit pour oc- 
qui font cuper les Evêchés de l'Amérique que 
Mapa des perfonnes d'un mérite généra- 
chés des lement reconnu ; & quoiqu'il y ait 
Indes, une infinité de bons fujets dans le 

nouveau monde, elle préfere ceux 
qui, après avoir brillé dans les 
meilleures Univerfités, fe font ren- 
dus dignes des emplois les plus éle- 
vés, & c’eft ce que M. Noblot ne 
devoit point ignorer. | 

alité 
à | 

QUEHTÉS En fecond lieu , tout le monde 
qu'on é- Le 
xige des fçait que les Eccléfñaftiques, avant 

Curés, d'obtenir des Cures, fubiflent un 
éxamen rigoureux, tant fur les ler- 
tres que fur les mœurs , & que dans 
les concours pour les Cures vacan- 
tes, les Evèques choififfent toujours. 
Jes trois fujets qui leur paroiflenc 
les plus dignes de cette place par 
leur doétrine & par leurs mœurs, le 
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Vice - Patron choifffant enfuite le 
plus récommandable : Quant aux 
Cures qu’on donne aux Relisieux , 
les formalités font encore plus ri- 

“goureufes , car les Provinciaux, 
après plufeurs confultations & plu- 
fieurs éxamens , préfentent trois 
Religieux à Ordinaire & au Vice 
Patron, qui choififlent celui des trois 

qu'ils jugent le plus capable. Mais 
qui font ces fujets que l’on préfente 
des Hommes qui ont occupé des 

Chaires pendant plulieurs années 
dans les Univerfités, des Religieux 
dont les mœurs font irreprochables, 
& qui font lornement de leur 
Ordre , des Hommes d’un âge mûr, 
& qui joignent à beaucoup d’efprit 
une ferveur extraordinaire, Ce font 
à les gens dont M. Noblot parle 
d’une maniere fi indécente; mais 
peut-être qu'il reviendra de fon 
erreur , & qu'il fe repentira d’avoir 
ajouté foy à des Journaux qui ne 
méritent pas la moindre créance. 

Que M. Noblot fache enfin , Vigilan- 
qu ‘imdépendamment du choix dont ce des 

je viens de parler , les Evêques & Evêques. 
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les Provinciaux veillent avec beau- 
coup de foin fur les Eccléfiaftiques | 
& fur les Réligieux qui leur font 
foumis, remediant aux abus dont 
ils ont connoiflance, Que fi quel- 
qu'un ne s’acquitte pas comme il 
faut de fon devoir, on lui ôte fa 
Cure , & on la donne à un autre, 
qui veille avec plus de foin fur 
les Amériquains, qui, n’en déplaife 
à M. Noblot, ne font admis au 
nombre des Paroifliens, qu'après 
avoir embraflé le Chriftianifme. Ces 
Peuples font inftruits par plufeurs 
Mifionnaires que le Roi entretient 
à fes dépens, fans qu'il en coute 
Ja moindre rétribution aux Indiens. 
Que M. Noblot prenne de meilleures 
informations, & il fe convaincra 
par lui-même de la vérité de ce 
que javance. 
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PCHAPITRE XVIL 

Suite du Chapitre précédenr. On 
éxamine plus à fond la croyance 

des Indiens. 
L 

E Pere Gregoire Garcia, dans 

fon excellent livre , de l’origine 
des Indiens, (4) parle de la foy de 
ces Peuples dans d’autres termes que 
M, Noblot, mais il ne la croit pas 
extrêmement bien affermie , & la 
raifon qu'il en donne elt , qu'il tira 
des bois un Indien Chrétien, dans 
lequel il trouva toutes les marques 
de barbarie qui peuvent fe rencon- 
trer dans un Sauvage, Ce fait & les 
autres qu'il rapporte, ne concluent 
rien pour le général, car tout le 
monde fçait que les arbres fruitiers, 
de même que la vigne , dégénerent 
lorfqu’on n’a pas foin de les cultiver, 
& il en eft de même des Indiens qui 

Pr. (a) Lib. 3. Cap. Le $- 3° 

I. Partie. 

Un cas 
particu- 
lier ne 
conclut 
rien pour 
le géné- 
ral, 

Com pa- 
rai{on. 
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Le retirent dans les bois , fans qu’on 

d puifle conclurre de leur fuite qu'ils 
ous Jes te PS ads 

Genils ayent abandonné la foy ; fi l'on en 

ne font excepte ceux qui fe livrent à Pldolä- 

pas Ido- trie , qui ne n'éxifte point dans, 

êtres Amérique , comme -on le verra 

dans la fuire. Ce que j'avance ici, 

eft fondé fur.une expérience de plu- 

fieurs années, & il m’eft arrivé de 

trouver dans des bois éloignés de 

plus de cent lieuës des Colonies, par 

exemple, dans ceux d'Ura & de 

Capari , au Nord de la Riviére 

A pure , & dans les Plaines de l'Ore- 

noque , des familles d’'Indiens Chré- 

tiens, qui avoient vieilli dans leurs 

Ea. fuite retraites,, & après plufeurs recher- 

RE ches , j'ai trouvé qu’ils perfiftoient 

tr © dans leur foy, fuivant leur façon 

point  grofliere, & que plufieurs, fur-tout 

unepreu- dans les Plaines de 4ranca, alloient 

: 

re faire baptifer leurs enfans dans des 

Apoita- Colonies Chrétiennes où ils n'étoient 

lie. point connus, J’ai découvert que ce 

| qui les avoit portés à fuir, éroit , ou 

les mauvais traitemens des Corré- 

gidors , où limpuiflance où ils 

étoient de payer. leurs dettes, ou 
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enfin la crainte qu'ils avoient que 
d’autres Indiens ne les empoifonnaf- 
fent , ce qui arrive aflez fouvent. 
Maïs , je n’ai jamais trouvé aucun 
de ces Indiens fugitifs dont nous 
parlons , qui fe foit enfui à deflein 
d’abandonner fa foy , & je ne fache 
pas qu'aucun Miflionnaire de ma 
connoiflance en ait jamais trouvé. 

Il ne s'enfuit pas aurefte, de ce 
que les Indiens oublient leurs priéres 
dans leurs retraites, qu'ils oublient 

L'oubfi 
des prie- 
res. 

aufli les principaux myftéres de la 
Réligion ; car l’on voir des Payfans, 
qui le piquent d’être bons Chrétiens, 
qui {e fouviennent à peine de ce qui 
leur eft néceflaire , & qui ne laiflenc 
pas de défendre leur croyance , lorf. 
que quelqu'un veut y porter atteinte, 
Je ne prétends pas que tous les 
Indiens ayent la même ferveur, 
mais on ne peut leur réfufer la gloire 
de conferver leur foy au milieu des 
forêts , & d'afpirer ardemment à 
leur falut, On a vû un Indien préfe- 

f A : ? rer la mort à la perte de fa chafteté, 
& cet exemple a paru fi rare , qu’on 
conferve fon portrait dans le orand 

Q 1j 
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Collese du nouveau Royaume. - 
. Quant à ce qu'on dit , qu’ils te 

prennent Phabitude d'aller nuds 
après avoir refté long-tems dans les 
Forêts, deux raifons peuvent en être 
caufe. La premiere , eft la violence 

a pit de la chaleur qu’éprouvent ceux qui 
nudité, vivent entre les Tropiques, dans 
les Plaines qui font éloignées des 

montagnes neigées. La feconde, que 
quelque volonté qu'ils ayent de fe 

 vêtir, ils n’en ont pas la commodité ; 

en effet, où prendre de largent, & 
où trouver des habits Li un pays 
où la mode générale eft d’aller nud : 
S'ils s’oignent comme les Gentils , 
c'eft moins pour imiter leurs ufages, 
que pour fe garantir des Mofquites 
& des autres infectes, Cette coutume 
ne bleffe la Rélioion qu ’en ce qu'elle 
choque la pudeur , mais elle devient 
moins criminelle , par limpuilfance 
où ils font de fe OUR : eh! com- 
bien y a-r'il eû d’ Européens a fe 
font trouvés dans le même cas 

Exemple Un Soldat Efpagnol , (a) nt ; 
bien trie Jean Martin, qui échappa feul à la. 

(a) Le P. Simon, not. 7. cap. 7. &E 8 
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cruauté des Carzbes , dans le fecond te de ce 
voyage que fit le Capitaine Selva , 
pour aller à la découverte du 
Dorado , ayant fervi plufieurs années 
un Capitaine de cette Nation , trou- 
va enfin l’occafon de s'enfuir, & 
entra tout nud , couvert d'oing & 
de peinture, comme un Sauvage, 
dans la Capitale de la Margueritte, 
Il s'achemina vers lEolife , fuivi 
d’une foule de Peuple que la nou- 
veauté du fpectacle avoit attiré , & 
qui s’écria lorfqu’on ly vit entrer : 
On va ce Sanvage, que vent-il ? 
Il fe mit à genoux, & remercia 

qu'on 
vient de 
ire. 

Dieu de l'avoir enfin délivré de tant 

de fatigues. La même chofe arriva à 
un François de très bonne maifon, 
Jors de la premiere conquête de la 
Virginie; & il y eùt un Efpagnol , 
appellé Alvar Nunés Cabeza de 

 Baca, qui, lors de la premiere 
découverte de Cinaloa , dans la 
noûvelle Efpagne, erra pendant 
dix ans avec trois de fes Compa- 
gnons, parmi des Nations Gentiles, 

ur fe rendre de la Floride à 
 Crnaloa, où il arriva nud & noir 

Qi 

Autre 
exemple 
digne 
d’admi- 
tation, 
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comme un Indien, ayant prefque 
oublié fa langue a Mens bar- 
bare à l'exode ,: & le cœur 
plein de foy. 

Jai encore pour témoin de ce 
que javance Jérome de Aguilar, 
Ca) Diacre, qu’un Cacique de. 
Tucatan remit en liberté à la priére 
de Ferdinand Cortés ; il étoit nud 
& avoit oublié la Langue Caftil- 
lane. Les Soldats fe mirent en de. 
voir de le tuer avec ceux qui le 
conduifoient, s’imaginant qu’ils ve- 
noient encore les attaquer , & ils 
lFeuflent fait, s’il ne fe fut fait con. 
noître à eux , en leur montrant fon 
Diurnal, faute de pouvoir s’expli- 
quer autrement, Voilà plufieurs Eu. 
ropéens en équipage barbare, dont 
le dernier avoit oublié juqu'à fa 
Langue maternelle. Doit-on s’éton- 
ner après cela ; que les Indiens ou- 
blienc leur crade dans les Forêts, 
& aillent nuds comme leurs An. 
cêtres. On peut avoir l'extérieur 
barbare, &.ne point Pêtre. ; la foy 

(a) Solis, dans la premiere Partie 
de fon Hiftoire. 
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git dans le cœur , & peut fort bien 

 fubfifter avec la nudité, lors fur- 

tout , qu'on n’a pas le moyen de fe 
couvrir, | 

Quoique les exemples que je Quatrié- 
viens de rapporter, fufhifent pour me exé- 
confirmer mon fentimenc, je ne ple 
laifferai pas d’en citer un autre, 
qui eft peut-être unique dans fon 

genre, & qui furpaîle de beaucoup 
ceux qu'on a vûs ci-deflus. Le Pere 
Jofeph Cabarte, Miffionnaire de ma 
Province, dont j'ai déja parlé, 
entra dans FA4yrico , qui eft éloi- 
gné de deux cent lieuës de nos 
Miffions, pour travailler à la con- 
verfion de ces Peuples, Rebuté de 
leur barbarie, & des dangers auf- 
quels il étoit tous les jours expolé , 
il voulut fe retirer, mais il ne 
put le faire faute de guide, Il reita 
donc encore neuf ans dans le pays, 
bâtifanc les enfans & Îles adultes 
qui étoient en danger de mort, Ce 
tems expiré , il trouva occafon de 
revenir dans les Miflions, mais il 
ne lui reftoit d’autre habit qu’une 
mante rayée dont fe fervent les 

H ii 

! 
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indiens du nouveau Royaume. Âvee 
cet habit qui couvroit à peine fa 
nudité , & après un voyage fort 
Jong, durant lequel il eut à lutter 
contre la faim & la lafitude , ne 
vivant que de fruits & de racines, 
1] arriva dans une cabane du ter- 
ritoire de S'antzago de las Atalayas. 
Les Maïtres n’eurent pas plutot vü 

Les Tn- 

cas & les 

Monte- 

zumas 
ont in- 
troduit 
l’Idoli- 

trie dans 
les lieux 
où 1ls 

cette troupe & l’Indien qui condui- 
foit le Pere, armés d’arcs & de 
fleches , qu'ils les prirent pour des 
Efpions des Guagivos , qui ont 
coutume de voler & de brüler les 
maifons éloignées des Villes. Ils 
{ortirent avec leurs fufils, & ils 
les euflent tués ,fi le Pere ne fe 
fut fait connoître en leur criant 
qu'ils étoient Chrétiens. 

Quelque refpeét que j'aye pour 
le Pere Garcia, je ne puis mem- 
pêcher de m’éloigner de fon fenti-. 
ment, furtout lorfqu’il eft queftion 
des Indiens qui n’ont point été aflu-. 
jeris aux Trcas ni aux ÆMorntezu- 
mas; Cat au lieu que les Empereurs 
Romains, fuivant la remarque de 

ont por- faint Leon, fe faifoient un devoir 
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d'introduire à Rome la Réligion des té leurs 
Peuples qu'ils avoient vaincus, les armes. 
Empereurs de PAmérique ne cro- 
yoient pofleder les pays qu’ilsavoient 
conquis , qu'autant qu’ils pouvoient 
y introduire l'Idolâtrie. Cependant 
comme il leur reftoit beaucoup de 
Provinces à conquerir , ils n’eurent 
pas plutor été fubjugués , qu'il ne 
refta plus dans les premieres aucune 
trace d'Idoldtrie , mais feulement 
un Paganifme groflier. Il faut pour- 
tant avoüer que les Peuples qui en- 
tretenoient un commerce avec ces 
derniers , avoient leurs Idoles , & 
qu'ils auroient tôt ou tard embraflé 
l'Idolâtrie , fi la lumiere de l’Evan- 
gile ne les eût point éclairés. Je 
foutiens donc que là où lHolâtrie 
ne s’eft poiut introduite , les Indiens 
reçoivent facilement la Rélivion , 
& la confervent dans toute fa | pure- 
té. Je mets de ce nombre {es Indiens 
du Pérou , & ceux de la nouvelle 
Efpagne , maloré le penchant qu'ils 
ont eu quelquefois de rentrer dans 
Jeur Idolâtrie. Tout le monde fait 
la réponfe que fit un Indien du Mé- 

Q v 
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xique à fon Alcade Mayor ; peu 
de tems apres la conquête de- ce 
Royaume. Ce dernier s’étant apper- 
cû que l’Indien alloit tous les jours 
Ÿ la Melle , & frequentoit fouvent 
les Sacremens , lui dit un jour 
pour le fonder :mon enfant, je ne 
faurois comprendre comment après 
avoir été élevé dans l'Idolàtrie de 
tes Peres, tu peux l'avoir aban- 
donnée au point que tu fais ? À 
quoi lindien fit cette réponfe ad- 
mirable : Monfieur , la fecte & la 

Sage ré- |: 4 ho £ dé 
ponfe loi de nos ancêtres étoient fi dé- 
don raifonnables , fi cruelles & fi fan- 
Néophi- guinaires , & nous choquoient fi 
se li foi que pour pouvoir nous Gé 
re charger d’un joug aufli cruel &c 

auf “pefant, nous aurions recü , je 
ne dis pas la loi de J. C. qui eft 

- bonne & fainte, & qui nous con- 
duit au Ciel , mais tout autre que 
c’eür été. 

Les In-  ]] ef vrai que les Méxicains ont: 
diens du . Méxique infini ment plus d’efprit que les In- 
plus in- diens du Perou , & dela Terre- 
telligens Ferme , qui vivent dans les endroits 
QUECEUX qui n'ont point été {oumis aux Yn-. 
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cas ; aufli voit-on dans la nouvelle du Perou 

 Efpagne ce qu’on auroit de la peine a Fi Ja 
à trouver dans les autres Royaumes St 
de l'Amérique, & c’eft de ce que les 
Indiens du Méxique , qui ont du 
bien ; envoyent leurs enfans aux 
Univerfitez, pour y étudier le La- 
tim , la Morale & la Théologie Sco- 
laftique , & ils y font de fi grands 
progrès , qu'on a vü des Indiens 

foutenir des Théfes de Théologie , 
avec un applaudiflement général. Fe 

Ces mêmes Indiens, après avoir 4e la foi 
fubi les examens néceflaires , font des In- 
admis dans l'état Eccléfiaftique , & diens. 
obtiennent des Cures , qu'ils rem- 

pliffent avec beaucoup de difinc- 
tion. Il y en a plufieurs qui fervent 
de Vicaires. Si M. Noblot & ceux 
qui font de fon opinion étoient té- 
moins de la conduite des uns & des 
autres , ils n’auroient pas fi mau- 
vaife opinion de la foi des Indiens. 
Ce que je dis ici, ne regarde point 

le P. Garcia, car ce Réligieux avouë 
que s'étant trouvé à Cayaacan AL‘ eite 

lage éloigné d’une lieuë & demie 

du Méxique, dans le tems des Ro. 

Q Ÿ] dl 
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gactons , il fut touché de la dévo- 
tion avec laquelle les Indiens affif- 
toient à la Proceflion qu'on faifoit, 
pour détourner les maux dont le 
Pays étroit affligé. 

Avant de pafler OUrE , je me 

crois obligé de laver les Efpagnols 
du réproche que M. Bion (4) leur. 
fait d’avoir traité les Indiens avec 
inhumanité. Voici fes paroles : “Les 

Indiens font perfuadés que tous 
» les étrangers font méchans & 
L» cruels, & du même caractere que 
tes Efbagnéls, aufquels ils ont vû 
A» exercer mille cruautés. ,, Le Li- 
vre de M. Bion n’avoit pas befoin de. 
cette circonftance pour fe faire efti- 
mer, & il eût pù fe difpenfer de ly 
inférer , fans lui rien faire perdre de 
fon prix : mais il paroït que c’eft une 
coûtume reçuë depuis. long-tems 
chez les Auteurs étrangers,de payer 
par de femblables éloges , l'eftime 
que nous avons pour. leurs ouvrages. 

Quoique ce que M. Bion avance, 
foit extrémement injurieux à ma 

(a) Bion ufage des Giobes. Liv. 2. 

/ 
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Nation, je me difpenferai d’y ré- 

_ pondre en faveur des éloges qu'il 
: a aux Miflionnaires Efpagnols 
qui travaillent à la converfion des 
Indiens , & qu'il met en parallel- 
le avec ceux de notre Compagnie | 
qui prèchent l'Evangile dans le 
Canada, | 

_ Mais une chofe qui me fait de la 
_ peine eft, que cet Auteur n’ait pas 
_eu foin de corriger dans la troifiéme 
Edition de fon Livre, l'erreur qui 
fuit ‘° Toutes les Relations difent ‘ 
»» beaucoup de bien de ce Roi du Seconde 
» Méxique , appellé Montezuma , tre ps | 
,, que les Efpagnols firent mourir , M, Bion. 
» pour s'emparer de fes tréfors. ,, 
Quelle efpéce de Rélations font 
celles-là > De qui font-elles ? Quelle 

autorité a-t’on pour avancer une 
faufleté auf vifible > On ri 

Rien ne m'étonne plus que les que inf- 
éloges que les Auteurs de ces Ré- niment 
Jations donnent à Montezuma , 

NE : ulter 
Prince aveugle & idolâtre, dont 4esJour. 
lorgueil furpaña de beaucoup celui neaux 
de fes Prédécefleurs , & lui attira anoni- 
plufeurs menaces de la part de F$ 
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Dieu , lefquelles furent fuivies de 
prélages qui lui annoncerent fa 
ruine & celle de fon Empire : je 
fuis furpris , que ces faifeurs de 
Rélations trouvent tant de bonnes 
chofes à dire d’un Prince que fes 
fujers lapiderent , & qui, par une 
opiniâtreté furprenante, ne voulut 
jamais fe rendre aux follicitations 
preffantes qu'on lui fit d’embrafler 
le Chriftianifme , & qu ls ne difent 
pas un feul mot avantageux des 
Efpagnols. Bien plus, ne trouvant 
rien à reprendre dans la conduite de 

Ferdinand Cortès, & voulant à 
quelque prix que ce foit, blamer 
les Efpagnols, ils les ont accufés 

= 

A = 7 ES 

d’avoir fait mourir ce Roi, dans : 
la vüé des emparer de fes richefles , 
ignorant qu’une des cl hofes qui affli- 
gerent le plus Cortés & fes Soldats , 
fut la morc de Montezuma, qu'elle 

leur fit perdre les richefles que ce 

Prince leur avoit offertes, & oc- 

cafionna la mort d’une infinité de 
braves Soldats , qui, pour emporter 
quelque peu d’or, négligerenr la 
difcipline qui: leur étoit néceffaires 
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dans leur retraite, Voilà comme 

Cañüillo , Herrera & Solis raconten 
Ma chofe. | 

CHAPITRE XVIIL 

Moœnrs 7 coutumes des antres 
 Nattons de lOrénoque, gw’on 

a déconvertes julqn'en l'annee 
1740, 

Ï L ne convient point que nous 
remontions l’Oréroque, comme : 

nous l'avons fait jufqu’ici. Premie. 
rement , parce que depuis le pays 
des S'alivas , en haut , on rencon- 
tre plulñeurs torrens dangereux, 

_ qui fonc périr les bateaux, & en 
fecond lieu, parce que quelques 
unes des Nations dont je vais parler, 
font éloignées de lOrenoque , & 
qu'on ne peut y aller par terre, 
faute de chevaux & de voitures. 

Dans le même endroit où NOUS p 
Defcri 
tion 

avons donné fond , s’éleve un ro- d’un Ro- 
cher en forme de pyramide , qui eft cher de 
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“un des plus beaux Obélifques que 

Pyrami- la nature ait créés. Sa bafe a un peu 
dale. plus de demie-lieuë de tour, & le 

rocher s'éleve tout d’une piéce à 
une hauteur mérveilleufe, On ne 
peut arriver au fommet que par 
deux côtés , & encore faut-il fe 
déchaufler , pour ne point courir 

| rifque de fe précipiter, Ce rocher 
qu'on appelle Pararuma , paroit 
plutot un ouvrage de Part que de 
la nature , & nt fommert , qui de 
loin paroït extrêmement pointu, ef 
une très-belle plate-forme de figure 
ovale , entourée d’un appui Ébtené 
de a même pierre, dont le fol 
eft d’une terre très-fertile que les 
Indiens y ont tranfportée ; ou qui 
y a été dépolée dans le tems du 
Déluge. Les Salzvas y ont un jar- 
din dont la fraîcheur eft entretenue 
par une fource qui fort du rocher , 
& dans lequel on trouve des Planes, 
des Pinas , & les autres fruits que 
la terre produit, On y trouve aufñli 
un bois que les Salivas ont confer- 
vé pour y prendre le frais, & pour 
découvrir de cette hauteur les Bâtie 
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Mens ennemis qui remontent la 
Riviére. On voit de là plus de Co- 
lonies de Gentils & de nouveaux 
Convertis , qu'on n’en pourroit par- 
courir dans plufieurs femaines de 

_ chemin. La vüë eft bornée du côté 
de lOrient & du Midi par une 
chaîne de montagnes qui accompa- 
gne l'Orérogue depuis fa fource 
jufqu’à l'Océan; au lieu que du 
côté du Nord & du Couchant , elle 
n’a d’autres bornes que l'Horifon. 

De ce même côté du Sud, en peferi- 
remontant l’Oréroque, on trouve ption 
un autre rocher beaucoup plus fin- d ne 
gulier que celui dont nous venons ARC DT 
de parler. I] a plus de fix mille monf. 
de circuit, & il eft d’une feuletrueux, 
piéce. Son fommet eft couvert d’un 
Bois où l’on ne peut arriver que par 
une feule avenuë qui eft du coté 
de l'Orient, & qui eft fi difficile , 
qu’il faut néceflairement fe déchauf- 
fer, Ce rocher , mefuré perpendicu- 
lairement depuis fon fommet juf- 
qu’au plan qui forme une efpéce de 
balcon fur la Riviére, à 126 braf 
{es de haut, Le plan qui a quarante 
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pas de largeur fur plus de quatre- 
vinet de longueur, eft éloigné du | 
bord de l’eau de quatorze aulnes 
mefurées à plomb. Les Miffionnaires 
ont bäti fur ce plan ou balcon 
qu'offre ce rocher affreux, un Fort 
où il y a trois battéries , des Cafer- 
nes & des maifons pour une partia= | 

lité d’Indiens Saliuas, qu'on y a 
reçus. L’art a eu moins de part que 
le befoin à cet ouvrage , & les 
Miffionnaires l'ont conftruit eux- 
mêmes avec l’aide des Soldats & 

ce des Indiens, pour s'oppofer aux 
fur le  invafons continuelles des Caribes. 
penchät On a remarqué, que depuis qu'il eft 
de la fair , ils n’ont plus ofé envoyer 
ages aucun armement , & quand même 
gnc ils viendroient, hé ne pourroient 

s’en rendre maîtres, les hommes 
ne pouvant y monter qu'à la file, 
& avec beaucoup de travail, ou-. 
te qu xl eft inacceflible dé Pautiel 
côté, On découvre ce rocher d’un 

_ bout de la Riviere à l’autre. Les 
Naturels du pays lappellent A4ars- 
mmaruta, & les Efpagnols qui ne 
pofledent point la Langue, A4rz- 
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marota. Le lit du Fleuve n’a pas 
plus d'une portée de fufl d’é- 

tenduë dans cet endroit , à caufe 
du grand nombre de rochers qui 
fe trouvent de l’autre côté du ri- 
vage, ce qui joint à la rapidité du 
courant & aux tournans d’eau, 
rend le paffage extrêmement dan- 
gereux. Il feroit à fouhairer qu'il 

_ y eut-un pareil détroit à Pentrée 
du Fleuve, les Caribes ne s’avife- 
roient pas de le pafler. À l’aide 
de cette Forterefle, nous avons 
confervé une grande partie des. 
Miffions que nous avôns dans le 
pays , & il n’y a que celles qui font 
au deffous qui fonc reftées expo- 

fées aux infultes des Cursbes. Elle 
porte le nom de S. François Xavier, 
 & ferme entierement le pañlage à 
l'Ennemi. C’eft au pied de ce rocher 
que fe trouve la bouche de la 
Rüiviére Parmaf, qui vient des 
montagnes du Sud , & l’on a établi Nouvel. 
depuis peu dans la Plaine la Mif- le Colo- 

fion de S. Jofeph de Afapoyes , 
_ Peuple docile & difpofé à recevoir ; 
l'Evangile, A quatre lieuës plus poyer. 
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haut, après qu’on a pañlé le furieux 
Torrent de Carichana , à l'embou- 
chure de la Riviére Æfera , on trou- 
ve la Colonie de Ste, Thérefe , la- 
quelle eft habitée par les Satots ÉRS 
remontant toujours la Riviére, on 
rencontre plufieurs Capitaineries de 

Salivas, les Aturis, les Quirru- 
bas, les Maypures & les Abanes, 
Peuples remplis de douceur, & qui 
ne tarderoient pas à embrafler le 
Chriftianifme, fi lon avoit foin de 
les inftruire. 

Viennent enfuite les Caberres, 
Nation nombreufe & guerriére , 
qui a remporté plufeurs avantages 
confidérables fur les Carzbes, mais 
dont la barbarie & la brutalité eft 
telle , qu'elle fe nourrit de la chair 
de fes ennemis, qu’elle cherche & 
pour fuit , bien moins pour entrete- 
nir la guerre , que pour fatisfaire {a 
faim. Ces Peuples n’ont cependant 
pas laiflé de venir deux fois dans nos 

Müiflions , mais ils n'y ont commis 

aucun défordre , par le foin qu’on 
a cu de les bien traiter. Les Caberres ” 

peuplent l'Oréneque & Les terres 
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qui font l'Occident de ce Fleuve 
_jufqu’aux bouches de l4rzars. Nos 
Miffions ne s'étendent pas plus loin, 

_ & nous ne fçavons autrechofe de ce 
pays, finon qu'il eft habité jufqu’à 

Timana & Paffo , par un grand 
nombre d’Indiens Gentils. On pré- 
tend qu’au Midi de lOrénoque il y 
a auf plufieurs Narcions dont la 

principale eft celle des Omaguas ou 
Enagnas , où lon place le fameux 
Dorado qui a donné depuis long- Indiens 

_tems fon nom à tout le pays de Oraguas 
 POresoque , & dont nous parlerons Fin Hi 
à la fin de ce Volume. Les pays Peuples 
fitués au Nord & au couchant , font du Dora- 
coupés par un grand nombre de 40. 

_ Rivières , de Plaines & de Forêts, 
la campagne y eft toujours couverte 
de verdure, & les arbres y con. 
fervent leurs feuilles pendant toute 
: Pannée, ei 
La Nation Sarwra ayant fair la Nouvel- 

paix en 1739. avec les Efpagnols ; on Ce 
établit dans cet endroit , entre les Sainte 
Rivières Syraruco & Meta deux Barbe,& 
nouvelles Colonies, lune fous le de Saint 

nom de Ste, Barbe , & l’autre fous FAUSORE 
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Resis , celui de S. François Regis. Le Pere 
chez les Emmanuel Roman , dans une lettre 
TH datée du 20 Février 1740, {e loue 

* beaucoup du caractere & de la do- 
cilité de cette Nation, & me fait 
efperer que le bon exemple de ces 
deux réduétions, contribuera à l’é- 

Au tabliffement de quelqu’autre, Il 
S.Fran. ajoute que le Chriftianifme fait 
cois de beaucoup de progrès dans la Co- 
Borgia , lonie de S. François de Borgia de 
chez [a J3 même Nation Sarsra, qui eft 

fous la direction du P, François: 
del Olmo. Le Pere Roch Lubian eft 

. Chargé de la Colonie de Sainre 
Fe na Therefe; le P,.-Bernard Rortella, 
des An- de celle de S. Ignace. Les Peres- 
ges , de Roman & Cervillini, & le Frere 
5. Xa- Auguftin de la Vega, travaillent 
vien, &C. qe cout leur pouvoir à l’infiruction 

des autres Colonies, & ne deman- ”: 
dent qu’à être fecondés. | 

Entre la Riviére fera, & la Ri- 
viére Ariari , qui prend fa fource 
dans les montagnes du nouveau 
Royaume, on trouve une Plaine 
de trois cent lieuës d’étendue, en-. 
trecoupée de Riviéres , de Ruiffeaux 



DE L'ORE NOQUE. 382 
_ & de Lacs, qui fert de champ de 

… Baraille aux deux Nations des Guay- 
vas & des Chiricoas, qui ne font e 

… qu'errer d’un pays à l’autre , n’ayant 
ni mailons ni foyers, ni meubles, 

_ n1 demeure fixe, de même que les 
 Chichimecos (4) de la nouvelle Ef- 

rAne:. 
… Ces Peuples ne reftent jamais dans 
la même place. Pendant que les 

_ hommes vont à la Péche , ou à la 
_ chañle des ferpens & des bêtes fau- 
ves, les femmes s’amufent À arra- 
cher une certaine racine qui eft fort 
abondante dans le pays, qu’ils ap- 
pellenc Guapos, & qui reflemble aux 
patates blanches, dont on trouve 
une fi grande quantité dans la 
Galice. Ce pays produit d’autres 
racines qui ont la ficure d’un pain, 
&. qu’ils appellent Cumacapana 
elles font moins abondantes, mais 
infiniment plus favoureufes que les 
premieres. Ces racines leur fervent 
de pain, &ils mangent indiftincte. 
ment les Couleuvres , les Buyos , 

| (a) P. Acofta, Lib. 7. Cap. ». 

Indiens 
uay- 

VAS 

Indiens 
Chiri- 
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Ils font 
toujours 
ambu- 
Jans, 
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les Tigres & les Lions qu “ls à trou. 
vent. Ces deux Nations fe banni 
fans cefle pour faire des Efclaves , 
qu'ils échangent avec les Etrangers : 
pour des haches & des couteaux qui 
leur fervent à conftruire leurs Ca= 
banes. Elles font très peu foli- 
des ,aufli ne les occupent-ilsqu'’une. 
ou deux nuits, pañant tout de fuite 
dans un autre endroit, de forte 
qu’il n’y a pas d'autre différence en- 
tre leur façon de vivre & celle des’ 
bêtes , finon que ces dernieres dor- 
ment fans fouci, & que les autres 
pañlent les nuits dans des continuel- 1 
les allarmes, € craignant toujours d’é- 
tre attaquées à limprovilte, C'eft ce 
qui fait, qu’après avoir foupé dans 
un endroit, elles y allument du feu, 
& vont dormir dans un autre, ce 
qui n'empêche pas qu'elles ne trou. 
vent le moyen de (e nuire. Fa 

Ordre 
de leur. 
marche. 

Voici l’ordre de leur marche. 
Les jeunes. gens les plus robuftes 
fe mettent à la têre, armés d’un 
atc , d’une fleche & d’une lance ; : 

mais comme le chaume dont les 
campagnes font couvertes, excede 

pour 



MA an 
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